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PRÉSENTATION DU TROPHÉE  
DES PRIX D’EXCELLENCE DE  
LA PRESSE FRANCOPHONE :  
UNE ŒUVRE ORIGINALE DE 
L’ARTISTE PASCAL DEMONSAND

Ce trophée reflète la nature même de la presse écrite. 
L’amour des mots, les idées qui jaillissent et l’ouverture sur 
le monde : voici le message véhiculé par l’œuvre de l’artiste 
sculpteur, Pascal Demonsand.

L’œuvre originale en bronze a été réalisée entièrement avec 
des lettres d’imprimerie. Ces dernières sont présentées sous 
leurs deux faces, l’œil et l’endos des caractères. L’assemblage 
des lettres rappelle bien le flot ininterrompu de textes, 
d’histoires et de nouvelles qui composent les pages des 
journaux membres de Réseau.Presse.

ARTISTE SCULPTEUR 
AUTEUR DE LA STATUETTE DU TROPHÉE DES  
PRIX D’EXCELLENCE DE LA PRESSE 
FRANCOPHONE
Diplômé de l’École Nationale Supérieure des beaux-arts de Paris en 
sculpture, Pascal Demonsand vit et travaille à Bourget. Boursier du 
Conseil des arts de l’Ontario, ses œuvres font partie de collections 
publiques et privées, dont celles de Loto Québec, du Centre culturel 
et sportif de la Cité de Clarence-Rockland, œuvre monumentale 
interactive et des écoles Cité-Jeunesse et Marc-Garneau.

Récipiendaire d’un prix du Comité international des Jeux de la 
Francophonie, il s’implique dans la communauté artistique à titre 
de juré et comme membre de divers regroupements artistiques. 
Son travail trouve son expression dans la peinture et la sculpture et 
met notamment à profit la photographie, la projection d’images, la 
peinture industrielle, la pâte à calfeutrage et le bronze soudé.

L’artiste s’appuie sur l’expérimentation empirique de diverses 
techniques traditionnelles et non traditionnelles et de matériaux 
variés.

PASCAL  
DEMONSAND
pascaldemonsand.com

https://pascaldemonsand.com
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MOT DE LA DIRECTION

Chers membres, partenaires et amis de notre réseau,

Quel plaisir de pouvoir vous présenter les Prix d’excellence 
de la presse francophone ! Tant de richesses et de 
merveilleuses découvertes qui sauront vous émerveiller.

Cette année plus que jamais, votre présence démontre 
votre désir de faire valoir notre belle langue, notre culture, 
nos aspirations pour un Réseau.Presse plus grand et plus 
fort. La prochaine année sera charnière, car les grandes 
tendances numériques sont en constante évolution et nous 
nous devrons d’être à l’affût de l’évolution de nos services 
afin de servir l’intérêt public en assurant une production 
d’information locale et fiable pour les populations en 
situation minoritaire.

Nous nous devons de reconnaître le professionnalisme, 
l’intégrité et la passion de nos membres et les remercier 
incommensurablement pour leur travail sans relâche à la faveur de nos communautés. 

Malgré mon arrivée récente au Réseau.Presse, je réalise que malgré une mer tumultueuse, 
parsemée de courants législatifs multiples, notre organisation se dirige à bon port et notre 
gouvernail pointe inévitablement vers le succès. 

À nos collègues, partenaires et amis, merci pour leur travail acharné, d’être inspirants, de 
nous soutenir pour faire rayonner l’excellence au sein de la presse francophone.

Bon Anti-Gala de 2023 à tous ! 

Marc Chénier, directeur général 
de Réseau.Presse
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JOURNAL DE L’ANNÉE 

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

https://www.acadienouvelle.com/
https://auroreboreale.ca/
https://lavoixdunord.ca/
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PRIX D’EXCELLENCE GÉNÉRALE 
ANTIDOTE POUR LA QUALITÉ 
ÉDITORIALE

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Belle couverture de l'actualité quotidienne et 
belle qualité du français. »

1,50 $ N° de convention 400123742 février 2022Vol.54, N°32

Les déboires 
de la route 11
Image : Capture d’écran

5 et 20
Les besoins et le poids 
des francos d’Algoma
Photo : Archives

3-4

JOURNAL 
DE L’ANNÉE

N’ayez pas peur du dragon
Photo : Julien Cayouette

11

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

https://lavoixdunord.ca/ 
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CE QUE LES JUGES EN ONT DIT : 
« Un des journaux les plus complets de 
l’association. »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Bon mélange entre sujets communautaires et 
actualité brute. »

INDÉPENDANT DEPUIS 1984ACADIENOUVELLE.COM LUNDI 31 JANVIER 2022

2,50 $  
taxe en sus

ÉDITION 
10 496

 «LES CLIENTS  
 ÉTAIENT TRÈS  
 CONTENTS!» 

 RÉOUVERTURE  
 DES GYMNASES 

En vous abonnant 
à L’Acadie Nouvelle
vous avez droit à 
un crédit d’impôt!* 

1 800 561-2255 ꞏ wwww.acadienouvelle.com

Un crédit d’impôt personnel non remboursable
de 15 %pour les montants payés par

un particulier à une organisation
admissible après 2019, mais avant 2025, pour

un abonnement aux nouvelles numériques.

* 

Le saviez-vous?

15
04

39

 ROBERT  
 GAUVIN  
 SERA  
 CANDIDAT  

 DIRECTION DU    
 PARTI LIBÉRAL  

 CINQ NOUVEAUX  
 DÉCÈS ET HAUSSE  
 DES HOSPITALISATIONS 

  COVID-19  

RICHARD SAILLANT: LE NOUVEAU-BRUNSWICK EST SUR LA BONNE VOIE

La 
tension 
monte •Des débordements

appréhendés PAGES 10 ET 14

•Le bon, la brute 
et le camion PAGE 26

COOP D’INFORMATION

SEMAINE DU 5 
AU 11 FÉVRIER 2022
ÉDITION MAGAZINE
OTTAWA-GATINEAU, 
109 ANNÉE, N° 46

EXCISION
«J’AI PERDU 
MA JOIE, MON 
ESSENCE
VITALE»
PAGES 36 À 39

LE MAG
DU RESTO
À LA CHAMBRE
D’HÔTEL 

JEUX DE PÉKIN 
LE COUP 
D’ENVOI 
EST DONNÉ 
PAGES 80 À 87

3,
25

 $
 +

 tx

Faire tomber le tabou de l’infertilité
DES COUPLES  TÉMOIGNENT DES DÉFIS QU’ILS ONT À SURMONTER POUR RÉALISER LEUR RÊVE  PAGES 3 À 5
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À LOUER - POSSESSION RAPIDE!

brigil.com

RBQ : 8007-6490-04

La vie d’hôtel, chez soi.

8865, Boul. Jeanne d’Arc N.
ORLÉANS

613 706-3772

638, rue Center
OTTAWA

613 706-4844

2944, chemin Baseline
OTTAWA

613 704-5504

388, boul. St-Joseph
GATINEAU

819 303-3558

121, avenue Parkdale
OTTAWA

613 706-0056

460, boul. St-Laurent
OTTAWA

613 909-9797

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

https://www.acadienouvelle.com/
https://www.ledroit.com/
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PRIX D’EXCELLENCE GÉNÉRALE  
POUR LA QUALITÉ GRAPHIQUE

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Quel beau travail de graphisme ! Bravo !  »

D E P U I S  1 9 2 8 ,  L E  S E U L  J O U R N A L  D E  L A N G U E  F R A N Ç A I S E  E N  A L B E R T A

24 pages
• Du 20 janvier au 2 février 2022

• 1,25$  • Volume 92  • No 4
• No de convention 40011833

• @JournalLeFranco
• Le Franco (journal)

• Lefrancojournal
www.lefranco.ab.ca

RENTRÉE 
SCOLAIRE

SOUS LE SIGNE 
D’OMICRON

ÉDUCATION

5

ALBERT 
BLANCHETTE 
UNE RETRAITE 
BIEN MÉRITÉE 

PORTRAIT

21

PASCALE 
ROBINSON

UNE ARTISTE 
QUI PREND DE 
LA HAUTEUR

FRANCOPHONIE

23

FPFA - 
PRIX MANON-
BOUTHILLIER, 

RENCONTRE 
AVEC CES 
PARENTS 

FORMIDABLES

FRANCOPHONIE

16-17

12-13

UN PLONGEON DANS 
LA RÉSILIENCE AVEC SON 
PUBLIC FRANCO-ALBERTAIN

abel
jennifer

POLITIQUE
GRC VS POLICE 
PROVINCIALE
LES MINORITÉS ET LA 
FRANCOPHONIE EN DANGER

11

ÉCONOMIE
ENTREPRISES 
FRANCO-ALBERTAINES
À CHAQUE PAS DE PORTE 
FERMÉ, DES RÊVES BRISÉS

9

ÉCONOMIE
INFLATION ALBERTAINE
LES PRIX VONT-ILS  
FLAMBER ?

7

RED DEER

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

https://lefranco.ab.ca/
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CE QUE LES JUGES EN ONT DIT : 
« L’effet Wow! est toujours présent avec la  
combinaison des couleurs. On mise ici sur un 
collage de photos, qui  donnent en un seul 
coup d’œil, un aperçu de  ce qu’on retrouve à 
l’intérieur. »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« La qualité des photos, tant pour la Une 
que pour les pages intérieures, est tout à fait 
exceptionnelle !  »

IMMERSION EN FRANSASKOISIE 
POUR TROIS JEUNES BÉNÉVOLES

14-15

 MUSIQUE  
 Gaetan Benoit  

dévoile  
son premier titre  

LE JOURNAL FRANSASKOIS - DEPUIS 1971
LL��EAUEAU  VIVEVIVE

VOLUME 51 - N°3 | 3 AU 16 FÉVRIER 2022 | 2 $ + TAXE | LEAU-VIVE.CA

3 5

ÉCONOMIE  
Le CÉCS veut en nir  

avec la pénurie  
de main-d’œuvre

SPORT  
 Les Fransaskois 
réclament plus 

d’installations sportives 

IMMIGRATION  
Le destin incroyable 

de trois  
immigrées 

COMMUNAUTÉ 
PAGE 9

De gauche à droite : Eugénie Dumas,  
Hélène Bailliet et Coline Groux  

sont trois bénévoles venues de France  
pour s’investir dans les écoles fransaskoises pendant un an.
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 : 
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Napoléon Hatungimana | Coordonnateur 
306 520-8350 | napoleon.hatungimana@fransaskois.sk.ca 

www.partenaireprovincialinterculturelle.ca 

Prochains ateliers :  
MODULE III « CONFLITS ET ALLIÉ(E)S »   
Le jeudi 20 janvier et vendredi 21 janvier 2022,  
de 10 h à 12 h, heure de la Saskatchewan 
Le 8 février 2022,  
de 19 h à 21 h, heure de la Saskatchewan

Cafés-dialogues : 
• Regina, le 3 février 2022, de 19 h à 21 h 
• Moose Jaw, le 5 février 2022, de 16 h à 18 hSAISISSEZ 

L’OCCASION!

Engageons un dialogue inclusif pour mieux vivre ensemble

Des pesticides dans
votre spaghetti?

PAGES 14 À 17 
ÉDITORIAL EN PAGE 28

COOP D’INFORMATION

SEMAINE DU 22 
AU 28 OCTOBRE 2022
ÉDITION MAGAZINE
OTTAWA-GATINEAU, 
110 ANNÉE, N° 30

ITINÉRANCE
LES RÉGIONS
NE SONT PLUS
ÉPARGNÉES
PAGES 36-37

ATLÉTICO
EN ROUTE 
VERS LA 
FINALE 
PAGES 78-79

LE MAG
DES IDÉES 
DÉCO POUR
L’HALLOWEEN

3,
25

 $
 +

 tx

Place au vote dans les villes ontariennes
ÉLECTIONS MUNICIPALES EN ONTARIO ET LES ENJEUX DE LA MAIRIE D’OTTAWA   7 PAGES
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2 CHAMBRES
2 SALLES DE BAIN

LECENTRALCONDOMINIUMS.COM
UNITÉS EN LOCATION

1 046 PI2
À 1 244 PI2

OCCUPATION DÉCEMBRE 2022 • DÉTAILS À LA PAGE 33
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388, boul. Saint-Joseph
GATINEAU

2944, chemin Baseline
OTTAWA

8865,boul. Jeanne d’Arc N.
ORLÉANS

62, boulevard de Lucerne
GATINEAU

929, chemin Richmond
OTTAWA

121, avenue Parkdale
OTTAWA

RBQ : 8007-6490-04

À LOUER
POSSESSION RAPIDE!

1 866 449-5394

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

https://leau-vive.ca/
https://www.ledroit.com/
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PRIX D’EXCELLENCE GÉNÉRALE  
POUR LA PRÉSENCE NUMÉRIQUE 

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Le journal a choisi les bons réseaux sociaux 
en rapport avec les défis de la francophonie 
au Yukon pour développer sa notoriété. Vos 
publications sont engageantes et décrivent 
rapidement et efficacement ce à quoi on peut 
s’attendre en lisant l’article. J’aime aussi le 
hashtag qui donne le thème, très bonne idée. »

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

https://auroreboreale.ca/ 
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CE QUE LES JUGES EN ONT DIT : 
« J’adore l’idée d’avoir un espace participatif 
pour vos lecteurs sur votre site. Très belle 
initiative ! L’échange est au cœur d’internet et 
vous en êtes la preuve. »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Visuellement votre site est agréable et 
accueillant ! Les différents formats d’articles 
rendent la visite dynamique. »

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

Cliquez ici pour visiter le site web du journal

https://lecourrier.com/ 
https://lavoixdunord.ca/
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PRIX D’EXCELLENCE POUR  
L’ARTICLE D’ACTUALITÉ DE L’ANNÉE 

« Généreux les 10 millions de dollars de 
John Risley ? »

Rédigé par Jacinthe Tremblay

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Très bonne démonstration faite à 
partir de sources crédibles. C’est la 
grande force du texte.  »

Cliquez ici pour lire l’article

31 octobre 20222

En 2008, un parc éolien est 
mis en opération à Carleton, 
une localité de la péninsule 
gaspésienne. Il comprend 73 
éoliennes, toutes situées sur des 
terres publiques mais incluses 
dans les territoires de la Ville de 
Carleton et de la Municipalité 
régionale de comté (MRC) de 
Bonaventure. L’énergie produite 
par ces éoliennes est, dans ce cas, 
achetée par Hydro-Québec et in-
tégrée à son réseau en vertu d’un 
contrat d’une durée de 21 ans.   

La consultation des documents 
présentés lors des audiences pu-
bliques sur ce projet nous apprend 
que le promoteur versera, pen-
dant toute la durée de l’entente, 
105 500$ par année à la ville et à 
la MRC en guise de contribution 
volontaire tenant lieu de taxes. 
Ce montant est établi sur la base 
d’un montant fixe de 1000$ mul-
tiplié par la puissance installée, 
en mégawatts. De plus, le promo-
teur ajoutera à cette contribution 
aux coffres municipaux la somme 
de  30 000$ par année destinée à 
des organismes communautaires 
du milieu.

Les documents diffusés par le 
Bureau d’audiences publiques 
sur l’environnement nous ap-
prennent de plus que le promo-
teur versera pour sa part 175 
200$ par année au ministère des 
Ressources naturelles du Qué-
bec, propriétaire des terres pu-
bliques où sont installées les 73 
éoliennes. Il s’agit d’un loyer de 
2400$ par éolienne par année. 

En extrapolant ces données sur 
la portion du projet de World 
Energy GH2 couvrant la pénin-
sule de Port-au-Port, la contri-
bution de cette entreprise aurait 
atteint 1 million de dollars par 
année et cela uniquement pour 
les localités de la péninsule où 
sont installées des éoliennes. 
Rappelons que la puissance ins-

tallée prévue pour ces éoliennes 
est de 1000 mégawatts. 

World Energy GH2 aurait par 
ailleurs versé 393 600$ par année 
au gouvernement provincial pour 
la location des terres publiques. 

Ça, c’est pour l’entente initiale 
conclue pour le parc éolien de 
Carleton, mis en opération en 
2008. Par la suite, les contri-
butions «volontaires» des pro-
moteurs ont augmenté de ma-
nière substantielle. De plus, des 
moyens supplémentaires pour 
compenser les communautés 
d’accueil pour les inconvénients 
causés par la présence des éo-
liennes ont été développés.

Extrapolons à nouveau. 

5 millions! 

D’abord établies à 1000$ par 
mégawatt de puissance installée, 
les contributions «volontaires» 
pendant lieu de taxes versés par 
les promoteurs aux communau-
tés d’accueil ont par la suite aug-
menté pour atteindre, dans le 
cas d’un parc éolien de la région 
de Sorel, au Québec, 7800$ par 
mégawatt de puissance installée. 

«Pour éviter la compétition entre 
les municipalités locales, le gou-
vernement du Québec a fixé à 5 
000$ par mégawatt de puissance 
installée la hauteur des versements 
des promoteurs», peut-on lire 
dans l’article «La justice négociée 
de l’énergie éolienne au Québec» 
de la professeur titulaire à l’École 
nationale d’administration pu-
blique Marie-Claude Prémont.  

Une telle balise appliquée aux 164 
éoliennes de la péninsule de Port-
au-Port aurait porté la contribu-
tion annuelle de World Energy 
GH2 à 5 millions de dollars par 
année - et cela, uniquement desti-
nés aux localités de la péninsule de 

Port-au-Port, qui sont les seules à 
en subir les «inconvénients».  

Quant aux sommes versées aux 
organismes communautaires de 
la péninsule, elles pourraient at-
teindre 200 000$ par année, si 
les balises en vigueur au Québec 
étaient appliquées au projet du 
milliardaire Risley et cie. Les re-
cherches de madame Prémont 
nous apprennent en effet que 
quand les promoteurs font des ver-
sements annuels à ces organismes 
sur la base de la puissance installée, 
le montant de base utilisé est géné-
ralement de 200 $ par mégawatt.  

Madame Frémont a également re-
censé d’autres formes de compen-
sations aux communautés locales, 
soit des contributions pour projets 
spéciaux et des bourses d’études, 
par exemple. Les ententes avec les 
autorités municipales prévoient 
également que le promoteur fi-
nancera ou contribuera les amé-
liorations nécessaires au service de 
prévention des incendies ou les ré-
parations de routes endommagées 
lors des travaux de construction 
ou d’entretien.  

Pour qui? Pourquoi?

Les 10 millions annoncées par 
Risely seraient, en théorie, ac-
cessibles sur une vaste région 
allant de la péninsule de Port-
au-Port elle-même à la Vallée de 
Codroy, au sud-ouest de l’île et 
incluant Stephenville. 

Or, pour l’heure, seuls les rési-
dents de la péninsule font face à 
la perspective réelle de subir tous 
les inconvénients du projet sur 
leur environnement et leur mode 
de vie, sans avoir aucune garantie 
qu’ils en recevront des avantages. 

Parions que ces 10 millions sau-
poudrés sur des centaines de ki-
lomètres ne parviendront pas à 
taire leur grogne.

1-800-463-6868

Avez-vous ce  
qu’il faut? 
Devenez agent de liaison local 
dans Terre-Neuve-et-Labrador.
Les agents de liaison locaux font bien 
des choses avant, pendant et après  
une élection. Vous avez de l’expérience 
en gestion de projets, d’équipes et  
de budgets d’envergure, et vous  
possédez d’excellentes compétences en 
communication et beaucoup d’entregent. 
Les titulaires de ce poste sont amenés  
à se déplacer, à offrir de l’encadrement 
et à exercer un leadership, tout en 
servant la démocratie.

Contribuez au bon déroulement 
des élections!
Postulez d’ici le 4 novembre  
à elections.ca/emplois.

EC_FLO_NewfoundlandLabrador_FRE01.indd   1EC_FLO_NewfoundlandLabrador_FRE01.indd   1 2022-09-26   2:23 PM2022-09-26   2:23 PM

Généreux les 10 millions de 
dollars de John Risley? 

Le 16 octobre dernier, le milliardaire néo-écossais John Risley 
annonçait l’engagement de sa société World Energy GH2 de 

distribuer 10 millions de dollars sur trois ans dans les localités 
touchées par la construction de son mégaprojet éolien-

hydrogène-ammoniaque sur la côte ouest de Terre-Neuve. 
Généreux ces 10 millions? Au contraire, il s’agit d’un montant 
dérisoire en comparaison des contributions versées par les 

promoteurs privés d’éoliennes aux communautés d’accueil du 
Québec depuis les années 2000.  

MÉGAPROJET ÉOLIEN-HYDROGÈNE-AMMONIAQUE JACINTHE TREMBLAY 
IJL - RÉSEAU.PRESSE - LE GABOTEUR

«No! Non! Moqo!» affichent sur leur terrain de nombreux résidents de la péninsule de Port-au-Port depuis 
l’annonce, fin juin dernier, de l’intention de la compagnie World Energy GH2 d’installer dans leur arrière-cour 164 

éoliennes hautes de 200 mètres. De plus, 85% des participants à des sondages menés depuis la mi-septembre 
dans 7 localités de la péninsule ont indiqué être totalement opposés à ce projet. Photo: Jacinthe Tremblay

https://www.gaboteur.ca/genereux-les-10-millions-de-dollars-de-john-risley/ 
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 « Se construire au bord de la mer,  
malgré tout. »

« L’Alberta à la rescousse d’une icône 
canadienne »

Rédigé par Marie-Paule 
Berthiaume

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Texte informatif, qui nous présente 
bien l’enjeu précis des Caribous en 
Alberta. De bons intervenants, clair 
et concis ainsi qu’une belle mise en 
page. »

Rédigé par Cédric Thévenin

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Bon lead qui nous emmène tout de 
suite dans le vif du sujet et sur place 
avec un résident côtier. »

Cliquez ici pour lire l’article

Cliquez ici pour lire l’article

ACADIE NOUVELLE | VENDREDI 4 FÉVRIER 2022 3ACTUALITÉS

La réforme de la gouvernance locale 
apportera peut-être du changement. 
En attendant, des propriétaires 
construisent près de l’eau dans les 
Districts de services locaux. À Grande-
Digue, certains pensent que des règles 
locales adoptées en 2017 suffisent à les 
protéger.

Cédric
Thévenin

cedric.thevenin@acadienouvelle.com

«Il y a un prix à payer pour vivre au bord 
de l’eau, mais c’est tellement beau!», s’ex-
clame Jacques Ouellet, un habitant du 
chemin de la côte à Grande-Digue, dans le 
comté de Kent.

Il fait référence aux travaux dispendieux 
qu’il a effectués pour surélever sa maison 
de 3,5 mètres (11,5 pieds) au-dessus du ni-
veau de la marée haute moyenne et placer 
des roches face à l’océan.

«Je n’ai pas peur, car je suis 
protégé, exprime M. Ouellet  
en pensant aux changements 
climatiques, à la montée des eaux 
et à l’érosion. D’autres devraient 
être plus effrayés que moi.»

Il désigne des maisons un peu plus éloi-
gnées de la mer, mais situées à plus basse al-
titude, de l’autre côté du chemin. Il sou-
ligne que l’ouragan Dorian a provoqué une 
inondation tout autour de chez lui en 2019.

Le propriétaire espère pour ses voisins 
que des événements météorologiques de 
cette force ne surviendront plus. Les chan-
gements climatiques devraient cependant 
les rendre plus fréquents et plus forts.

Le règlement pour Grande-Digue établi 
en vertu de la Loi sur l’urbanisme en 2017 
protège en tout cas la bâtisse de M. Ouellet 
contre la plus forte tempête prévue dans 
les 50 prochaines années. 

Ce plan d’aménagement oblige à 
construire un bâtiment résidentiel à  
3,5 mètres au-dessus du niveau de la marée 
haute moyenne au minimum.

«Il y a de vieilles maisons construites 
sans règlement, explique toutefois le direc-
teur du service de l’aménagement à la 
Commission de services régionaux de 
Kent (CSR-K), Jean Goguen. Avant 
l’adoption du plan rural, c’était le laisser-
faire. On pouvait juste se promener avec 
des photos pour essayer de convaincre les 
gens de ne pas construire dans les zones 
inondables.»

Le fonctionnaire souligne la persistance 
d’absence de règles dans de nombreux dis-
tricts de services locaux. 

Leurs habitants sont seulement soumis à 
la Politique de protection des zones cô-
tières pour le Nouveau-Brunswick. Elle 
oblige les surfaces habitables construites à 
moins de 30 mètres d’une caractéristique 
côtière (marais ou dune, par exemple) à se 
situer à deux mètres minimum au-dessus 
de la mer lors d’une grande marée.

RÈGLES TIMIDES

M. Goguen suggère également que les 
règles de Grande-Digue restent timides, en 
les comparant à celles d’une communauté 
voisine. Les futurs propriétaires de la mai-
son de M. Ouellet seront en effet peut-être 
à la merci de la tempête du siècle. La com-
munauté rurale de Cocagne a pris davan-
tage de précautions.

«Il y avait beaucoup de membres du 
Groupe de développement durable du 
Pays de Cocagne dans son comité [chargé 
de la conception du plan d’aménagement], 
à l’aise avec une limite plus haute, explique 
M. Goguen. Ils avaient des études sur les 
nombreuses destructions des rives causées 

par les tempêtes hivernales.»
Le territoire incorporé impose depuis 

2018 une élévation des bâtiments d’un 
minimum de 4,5 mètres (15 pieds) au-des-
sus du niveau de la marée haute moyenne. 
Le but est de les protéger du plus fort ou-
ragan des 100 prochaines années. n

Érosion: construire près de 
l’eau reste possible au N.-B.

Un terrain surélevé pour accueillir un chalet, près du quai du Cap des Caissie. - Acadie 
Nouvelle: Cédric Thévenin

Des règles contournées
Il faut que les autorités locales et 
provinciales fassent appliquer les règles 
pour qu’elles soient utiles.
«J’ai vu avec certitude des propriétaires 
faire des choses illégales, témoigne un 
résident de Grande-Digue qui a souhaité 
garder l’anonymat. Mais il n’y a pas 
assez d’inspecteurs et les règlements 
ne sont ni clairs ni connus.»
Le professeur à la retraite de la Maîtrise 
en études de l’environnement à 
l’Université de Moncton, Omer 
Chouinard, raconte aussi qu’un 
urbaniste du comté de Kent lui a révélé 
que 39 permis de construire sur 93 (soit 
36%) accordés entre 2007 et 2012 
auraient dû être refusés.
«Quand il y avait de l’opposition à 
l’échelle locale, les demandes allaient à 
la province, qui était plus permissive, car 
des députés faisaient pression sur le 
gouvernement, explique l’ancien 
chercheur. Il y a donc eu des abus, mais 
je ne sais pas s’ils existent encore.»
M. Goguen est en désaccord sur les 
chiffres présentés par M. Chouinard.

«Ça existe, soupire-t-il néanmoins à 
propos des abus. Mais quand je refuse 
un projet immobilier, je dois être sûr 
d’avoir les rapports du gouvernement et 
d’experts qui me le permettent. Certains 
ont bâti plus proche de l’eau qu’à mon 
goût, mais j’ai une force sur le faîte de 
ma tête et je ne peux pas ignorer les 
permis accordés par la province.»
Le fonctionnaire pointe aussi le 
comportement de certains 
propriétaires.
«Il y a toujours quelqu’un de fin-fin qui 
contourne les règlements, s’agace-t-il. 
Des gens l’ont fait en mettant un garage 
sous leur maison, car un sous-sol non 
habité n’est pas inclus dans les  
3,5 mètres au-dessus du niveau de la 
marée haute moyenne.»
Le directeur du service de 
l’aménagement assure toutefois que les 
projets immobiliers sur les côtes sont 
rares.
«C’est pour ça que dès qu’il y en a deux, 
ils sautent à l’œil, commente-t-il. On 
demande aux propriétaires des plans 
d’arpentage faits par un ingénieur. Leur 
projet va coûter assez cher, merci!» - CT
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CARIBOU 
DES BOIS 

(Rangifer 
tarandus)

Le caribou des bois 
est une créature 

parfaitement adaptée 
aux forêts canadiennes.

Il est extrêmement 
bien isolé contre l’hiver. 

Ses poils de nez et son 
système circulatoire 
le rendent idéal pour 

survivre aux hivers 
froids.  

Le caribou 
se nourrit de lichen, 

une nourriture menacée 
par la déforestation.

Il vit dans les forêts 
anciennes et les zones 
humides tourbeuses que 
d’autres espèces-proies, 
comme le cerf et l’orignal, 

évitent.

C’est ainsi que 
le caribou a pu vivre 

aux côtés de prédateurs 
naturels comme les ours 
et les loups pendant des 

milliers d’années.

L’âge du premier accouplement (un à trois ans) dépend de la taille de 
l’individu et donc de la qualité de l’alimentation durant la période estivale. 
Les mâles recherchent des fourrages nutritifs pour maximiser leur taille et 
ainsi mieux concurrencer les autres mâles. Crédit : Caribou Patrol Crew

Grâce à 
ses grands sabots, 

il se déplace dans des 
zones où les autres grands 

mammifères ne peuvent 
naviguer facilement. 

https://www.acadienouvelle.com/dossier/2022/02/04/se-construire-au-borde-la-mer-malgre-tout/#:~:text=La%20r%C3%A9forme%20de%20la%20gouvernance,2017%20suffisent%20%C3%A0%20les%20prot%C3%A9ger.   
https://lefranco.ab.ca/2022/08/14/alberta-rescousse-caribou-patrol-awa-awn-habitat-menace/?fbclid=IwAR0NJzdXqfDYpnVBC8h52Mm2opma4XPbPmIYWVwP9Sw7RuTkHEucpH8S6Xc  
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PRIX D’EXCELLENCE POUR  
L’ARTICLE EN « ARTS ET CULTURE » 
DE L’ANNÉE 

« Halfbreed de Maria Campbell prend vie en 
parler fransaskois »

Rédigé par Sarah Vennes-Ouellet

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« ​​De bonnes citations. Un texte 
intéressant du début à la fin ! »

CULTURE
8 AU 21 DÉCEMBRE 2022 � LEAU-VIVE.CA
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Halfbreed constitue l�un des
premiers monuments de la lit-
térature autochtone cana-
dienne. Née dans le nord de la
Saskatchewan, Maria Campbell
y raconte son enfance et son
expérience de femme métisse,
marquées par la pauvreté, le
racisme et l�oppression.

Si l�écrivaine dépeint une
dure réalité, elle retranscrit
aussi la chaleur et la joie de
grandir au sein d�une famille af-
fectueuse, avec la présence ras-
surante et inspirante de son
arrière-grand-mère Cheechum.

En 2019, le récit avait été
publié avec l�ajout de deux
pages censurées dans les an-
nées 1970, relatant le viol de
l�auteure alors âgée de 14 ans
par un oficier de la GRC. En
2021, les éditions Prise de
parole, localisées à Sudbury, en
avaient offert une traduction
française par Charles Bender et
Jean-Marc Dalpé.

Le fransaskois 
sollicité

C�est à partir de cette ver-
sion que Madeleine Blais-Dah-
lem et Cindy Gaudet ont
travaillé. « Lorsque la maison
d�édition a parlé de créer un

livre audio, Maria a insisté pour
que cela se fasse en Saskatche-
wan par une équipe de son
choix et que ce soit une adap-
tation fransaskoise-michif »,
souligne la directrice créative.

Ainsi, à la demande de l�au-
teure, l�adaptation audio a été
réalisée avec la voix de Cindy
Gaudet, une Franco-Métisse de
la région de Bellevue, profes-
seure au Campus Saint-Jean de
l�Université de l�Alberta à Ed-
monton, et sous la direction
créative de Madeleine Blais-
Dahlem, auteure et drama-
turge fransaskoise originaire
de la région de Battleford.

Ayant entendu du michif du
côté de sa mère pendant son
enfance, Maria Campbell tenait
à ce que le livre audio soit réa-
lisé dans le français local et
d�époque. 

« Dans le contrat de Cindy
Gaudet, il était bien indiqué
qu�elle avait le droit d�ajuster le
français écrit pour reléter les
particularités du parler fran-
saskois et michif. Nous avons
pris cela à c�ur, parce que nous
avons toutes les deux des liens
personnels avec Maria », in-
dique Madeleine Blais-Dahlem.

Pour ce faire, la narratrice et

la directrice créative ont étudié
le texte pendant 16 semaines,
au gré de rendez-vous virtuels
hebdomadaires, « où tout a été
passé à l�oreille et comparé au
texte original en anglais ». Le
livre audio a ensuite été enre-
gistré à Saskatoon.

Un travail 
sur la langue

« L�adaptation que nous
avons créée est un relet au-
thentique du parler fransaskois
des années 1940-1960 », assure
la dramaturge de Battleford.

Le livre audio n�est donc pas
une simple lecture de la tra-
duction française de l��uvre,
mais plutôt une adaptation :
« Il fallait que ça passe par
l�oreille et que ça sonne comme
on parle », explique la femme
de lettres.

Le travail aura été colossal :
« Pour chaque vingt pages de
texte, il y a eu au moins cinq
heures de travail de prépara-
tion. Est-ce que c�est un mot
qu�on utilise en Saskatchewan ?
Est-ce que ça passe dans la
bouche de Cindy ? », rapporte la
directrice créative du projet.

Cette dernière a pu s�ap-
puyer sur le talent de la narra-
trice : « Cindy a une belle voix
chaleureuse. Son corps est son
instrument. Il faut que les
phrases s�ajustent à son rythme
et à sa prononciation. »

Malgré tout, quelques difi-
cultés de traduction se sont
trouvées sur le chemin. « Par
exemple, le mot gopher est tra-
duit par le mot marmotte. Cindy
a vériié auprès de ses relations

métisses pour trouver le mot
utilisé par les Métis dans le
temps. Les mots qui avaient af-
faire avec la vie de tous les jours
sont ceux qui avaient le plus
souvent besoin d�un ajuste-
ment », détaille Madeleine
Blais-Dahlem.

Une rencontre 
déterminante

Madeleine Blais-Dahlem a
fait la rencontre de Maria
Campbell en 1983. « Je l�ai ren-
contrée après avoir enseigné
son livre à des étudiantes au-
tochtones et métisses de mon

école à North Battleford. Je
m�étais dit qu�elles avaient be-
soin de lire ce livre-là. »

Deux des élèves ont par la
suite rencontré l�auteure à un
pow-wow à Saskatoon : « Maria
les a invitées à Gabriel�s Landing,
la maison de Gabriel Dumont,
près de Batoche, achetée avec
les revenus du livre Halfbreed.
Je l�ai visitée avec les élèves et
c�est pourquoi elle a pensé à
moi pour le projet de livre
audio », relate la Fransaskoise.

En outre, les relations de
Maria Campbell avec la narra-
trice sont « beaucoup plus
complexes et profondes ».
« Cindy Gaudet est une métisse
de la région de Bellevue. C�est
une femme extraordinaire qui
travaille dans la décolonisation
de l�histoire et avec les femmes »,
précise Madeleine Blais-Dahlem.

Et d�ajouter : « Un livre audio
est très intime. On raconte une
histoire. Nous étions toutes les
deux très au courant de l�im-
portance de l�histoire de Maria
dans la culture et la tradition
métisses. Elle nous a conié une
grande responsabilité. Quand
j�ai discuté du projet avec mon
frère, il m�a dit �Qui traduit, tra-
hit !�. On ne voulait pas faire ça.
On ne voulait pas trahir. »

Initiative de journalisme local
Réseau.Presse L�Eau vive

 de Maria Campbell
prend vie en parler fransaskois

Maria Campbell (à gauche) et Cindy Gaudet à l�enregistrement en français du
livre audio Halfbreed   
Photos : Cindy Gaudet

Sarah Vennes-Ouellet 

Littérature
Les mémoires de Maria Campbell, , publiées
pour la première fois en 1973, trouvent un nouveau
souf e avec la sortie cet automne d�un livre audio réa-
lisé à Saskatoon et ancré dans le français de la Saskat-
chewan des années 1940-1960. L�auteure Madeleine
Blais-Dahlem, directrice créative du livre audio, 
revient sur la passion qui a entouré sa réalisation. 

L�enregistrement du livre audio Halfbreed de Maria Campbell s�est fait au studio audiovisuel de l�Université de la Saskatchewan à Saskatoon, n mai 2022. 

De gauche à droite : Wayne Giesbrecht (l�ingénieur), Cindy Gaudet (la narratrice), Maria Campbell (l�auteure) et Madeleine Blais-Dahlem (la directrice créative).

Le livre audio Halfbreed est
disponible sur plusieurs
plateformes en ligne, dont
celles de Narra Audio, Les
libraires et Vues et Voix.

Cliquez ici pour lire l’article

https://leau-vive.ca/Nouvelles/halfbreed-de-maria-campbell-prend-vie-en-parler-fransaskois
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« Cirque alors! »

« Des mots pour nommer l’hiver terre-neuvien »

Rédigé par Coline Tisserand

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Sujet intéressant et très bien 
raconté. En lisant, on veut connaître la 
suite, donc on ne lâche pas le texte. »

Rédigé par Simon Houle

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Une histoire très bien racontée. »

10 janvier 20216

Marlene Creates se souvient encore parfaitement du soir 
d’hiver où tout a commencé. C’était un an après son ar-
rivée dans la province, en mars 1986, lors d’une soirée 
de lecture de poésies sur Duckworth Street à St. John’s. 
«C'était le soir, et de gros flocons de neige […], tombaient  
tranquillement, illuminés par les lampadaires. Et une des 
femmes m'a dit: “on appelle ça Mother Carey is puckling her 
chickens.[«Mère Carey est en train de plumer ses poulets»]’’ 
Je me suis dit: “c'est fantastique, c'est quoi ça?’’»

On lui explique cette expression terre-neuvienne, uti-
lisée pour parler de ce type de neige qui tombe sous 
forme de gros flocons cotonneux. «Je me suis dit qu’il 
fallait faire quelque chose avec ça… Et cela m’a pris 25 
ans pour saisir cette idée de faire comme une étude des 
termes. J’ai vu que personne n’avait encore fait quelque 
chose sur le sujet et j’ai décidé que je devais le faire», 
explique l’artiste née à Montréal, mais dont la famille 
maternelle est originaire de Fogo Island.

Poétiques, précis, pratiques et 
onomatopéiques

L’artiste bilingue commence donc ses recherches en 
2011. L’idée est de faire l’inventaire des termes anglais 
utilisés à Terre-Neuve pour parler de l’hiver et de la mé-
téo de cette saison, puis de leur donner vie visuellement.

Le dictionnaire de l’anglais de Terre-Neuve publié pour 
la première fois en 1982, le Dictionary of Newfoun-
dland English (DNE), devient alors son meilleur ami. 
«J'ai dû lire tout le dictionnaire, de la première page 
jusqu’à la dernière. J’ai étudié chaque mot pour voir 
s’il y avait une connexion avec l'hiver, en cherchant les 
termes utilisés pour la glace et la neige [...],» se sou-
vient-elle en rigolant.

Ce sont ainsi quatre-vingts termes terre-neuviens qui res-
sortent de ses recherches consciencieuses et méticuleuses. 
«Ils sont fantastiques: des termes à la fois poétiques, pré-
cis, et très pratiques. Ils sont aussi onomatopéiques, le son 
du mot prononcé correspond au son du phénomène dé-
crit par ce mot!», explique avec fascination Mme Creates.

De l’expression à l’image

Place ensuite à la création. Pendant l’hiver 2012-2013, 
la cour arrière de l’artiste, six acres de forêt boréale an-
cienne à Portugal Cove, devient le terrain d’exploration 
de cette saison.

Chaque jour, Marle Creates part en quête de ces quatre-
vingts mots «hivernaux» à cinq minutes de chez elle. 
Elle observe, filme, et photographie la chute de la ri-
vière Blast Hole Pond River pour capturer l’hiver sous 
toutes ses formes et ses transformations quotidiennes. 
«Chaque jour, c’était complètement différent. Je re-
gardais des formations comme ça [elle montre la pho-
to du terme Brickle Ice de son livre] et je me posais la 
question: “comment c'est possible que les petites 
gouttes d’eau se soient formées de cette manière?’’», 
s’étonne-t-elle encore aujourd’hui.

Commence donc pour l’artiste Marlene un processus 
minutieux d’observation de la nature, afin de trouver et 
d’associer les différentes formations de neige et de glace 
avec les quatre-vingts termes terre-neuviens répertoriés. 
Son cousin, originaire de Fogo Island, l’aide à faire cette 
correspondance visuelle et linguistique afin de s’assurer 
que ses associations sont correctes.

Comment illustrer les expressions en lien avec la glace de 
mer, depuis son chez-soi d’eau douce à Portugal Cove? La 

météo terre-neuvienne vient à sa rescousse. «L’hiver suivant 
a été si glacial que toute la baie [Conception Bay] a gelé en 
mars, pour la première fois depuis des décennies», écrit-elle 
dans la préface de son livre, qui a été traduite en français par 
Michel Savard. Elle embarque à bord du traversier entre 
Bell Island et Portugal Cove pour filmer et documenter les 
formes variées prises par cette glace de baie.

Des mots pour le dire et le voir

Elle parvient finalement à documenter visuellement les 
quatre-vingts mots de sa liste. De ce travail naît un docu-
mentaire vidéo-poème de la chute Blast Hole Pond River, 
ainsi qu’une projection vidéo de la glace de mer filmée à 
Conception Bay. Ces deux œuvres seront transposées en 
livre, Brickle, nish and knobbly: a Newfoundland treasury 
of terms for ice and snow, en 2015. «Ce livre-là, c'est le 
travail de quatre années. Le film, les photos, le design du 
livre, puis la publication… Tout cela a pris quatre ans.»

Quatre ans de processus créatif qui ont transformé la 
vision de l’artiste sur l’hiver. Comme si elle avait main-
tenant une clé de lecture pour voir et lire vraiment cette 
saison…et l’apprécier. «Je trouve que connaître les 
termes, ça m'aide à voir l'hiver et tous ses détails d'une 
façon que je n'avais pas saisie avant. Maintenant que j'ai 
des mots pour tous ces phénomènes différents, je peux 
les voir. Sinon, l'hiver ça reste comme un flou blanc et 
glacial», estime-t-elle.

Brickle, nish and knobbly: a Newfoundland treasury of 
terms for ice and snow, de Marlene Creates, Boulder Books, 
152 pages, 2015 (en anglais). Préface traduite en français et 
disponible sur demande à l’artiste.

VOIR ET ENTENDRE L’HIVER
Terre-Neuve-et-Labrador n'est pas étrangère à la neige et à la glace. Les hivers peuvent y être froids et rudes, mais pour l'écrivaine Marlene Creates et le 

musicien Duane Andrews, ils sont une source d'inspiration créative pour capturer cette saison par des photos, la langue et la musique. (CB)

UNE TERMINOLOGIE FRAGILE
Ces expressions terre-neuviennes pour parler de la glace et de la neige restent une terminologie fragile, car elles sont 
aujourd’hui de moins en moins entendues dans la bouche des habitants de la province. «Avec le déclin de la pêche ici, les gens 
ne sont pas autant dehors qu’avant. […] Alors ça veut dire que les mots ne sont pas autant utilisés», observe Marlene Creates. 
Elle mentionne également la crise climatique, qui perturbe les saisons et a un impact sur les formations de neige et de glace 
observables. Son livre se veut donc un moyen de mettre en valeur cette terminologie terre-neuvienne spécifique à l’hiver pour 
«garder ces mots encore un peu actifs et vivants». (CT)  

DES MOTS POUR NOMMER L’HIVER TERRE-NEUVIEN
Et si nommer les différents phénomènes liés à l’hiver permettait d’appréhender et de voir cette saison différemment? C’est ce que propose 
l’artiste environnementale Marlene Creates dans son livre Brickle, nish and knobbly: a Newfoundland treasury of terms for ice and snow. 
Dans cette œuvre en anglais, elle explore quatre-vingts expressions terre-neuviennes associées à l’hiver. Coline Tisserand

Brickle Ice
Brickle Ice: «une glace fragile et facilement cassante.» Brickle 
est un régionalisme de brittle, qui signifie fragile et cassant.

Knobs
Knobs: «des boutons» sont des petits morceaux de neige ou de 
glace gelés.

Ice-candles
Ice-candles: «des bougies de glace» est un autre terme utilisé 
pour désigner des glaçons.

Mother Carey is Plucking Her 
Chickens  
Mother Carey is Plucking Her Chickens: «Mère Carey est en train de 
plumer ses poulets» est une expression pour désigner la neige qui 
tombe sous forme de gros flocons duveteux. «Mother Carey» est un 
terme utilisé pour nommer les océanites (ou pétrels-tempête) - de 
petits oiseaux qui vivent en mer. Lorsqu'on les observe proche de la 
terre ferme, ils avertissent de l'imminence d'une tempête. «Mother 
Carey» serait dérivé du latin mater cara, qui signifie «mère adorée», 
en référence apparemment à la Vierge Marie.

Devil’s Blanket
Devil’s Blanket: «la couverture du diable» est une chute de 
neige qui empêche de faire ses tâches quotidiennes.

Textes et photos:  
Extraits de Brickle, nish and 
knobbly: a Newfoundland 

treasury of terms for ice and 
snow de Marlene Creates. 

Avec l’autorisation de l’artiste. 
Traduction Le Gaboteur.
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Cirque alors!
Simon Houle (Le Nunavoix)

Il faut fournir des efforts pour 
réussir à s’ennuyer à Iqaluit. 
Déjà, l’extérieur offre un éventail 
d’options à qui souhaite s’oxygéner 
un brin. Les sports intérieurs sont 
de retour, le cinéma aussi, tout 
comme les rencontres entre amis. 
Des cours de sculpture? De langue? 
De couture? À part grimper dans 
les arbres, il n’y a pas beaucoup de 
limites à ce que l’on peut faire dans 
notre capitale boréale. Il y avait 
peut-être un vide à combler pour 
les amants des arts vivants. 

Théâtre, danse, cirque, concerts, 
autant de rassemblements mis à 
l’écart depuis deux ans pour les 
raisons que nous connaissons tous. 
Deux Franco-Nunavois, Simon 
Nadeau et Félicie Wingerter, ont 
conjugué leurs efforts pour ramener 
la performance scénique à l’agenda. 

Ensemble, avec l’appui de 
l’Association francophone du 
Nunavut (AFN), ils nous ont offert, 
en ce début mai, la première édition 
du Festival de cirque arctique. 
Festival d’une qualité et d’un 
professionnalisme tels, qu’on aurait 
pu croire qu’il en était à sa 10e 

édition!

Renouveler l’offre malgré les 
contraintes
Simon Nadeau est un artiste de 
cirque multidisciplinaire spécialiste 
de l’échelle acrobatique, une disci-
pline circassienne très nichée qui 
compte une petite dizaine d’experts 
dans le monde. Fort d’une bonne 
dizaine d’années d’expérience dans 
le domaine, qui est sa passion et 
son gagne-pain, son réseau de 
contacts en est conséquent. Félicie 
est formée en production théâtrale 
et en beaux-arts. Arrivés ensemble 
à Iqaluit en aout 2020, ils se retrou-

vent tous deux, un an plus tard, à 
la barre du Franco-Centre, comme 
gestionnaire du bâtiment et coor-
donnatrice des projets qui s’y 
déroulent. 

La pandémie conduisant aux 
restrictions sanitaires, il fallait 
trouver d’autres façons d’occuper 
l’édifice 981 que les traditionnels 
concerts maintenant interdits. Le 
cirque s’est imposé à eux, bien 
sûr, mais cette avenue n’a rien 
d’un substitut temporaire pour 
occuper une programmation. Ce 
n’est surtout pas une voie facile, car 
faire du cirque dans un mouchoir 
de poche demande une multitude 
d’adaptations. Qu’importe! Croyant 

au projet et prêt à se lancer dans le 
vide comme tout bon acrobate, le 
couple a plongé avec succès. Grâce 
à leurs efforts, l’art circassien risque 
même de devenir un incontourn-
able de la programmation de l’AFN. 

Deux ans de travail pour que tout 
tombe en place
On n’improvise pas un festival. Tout 
doit être réglé comme du papier à 
musique. Cinq évènements, dont 
quatre spectacles en direct avec, 
enfin, des artistes en chair et en os, 
ça représente tout un défi organisa-
tionnel et du rarement vu en ville. 
On y ajoute quatre ateliers multi-
âges et on obtient une programma-
tion variée qui peut plaire à tous. 

La modestie a peut-être empêché 
l’équipe d’ajouter l’adjectif «  inter-
national  » au nom du festival, 
mais on y retrouve bel et bien des 
artistes de partout. De la Suisse, 
Kalabazi est venue présenter ses 
acrobaties à vélo. Du Québec, 
Geek Quest a ravi les amateurs de 
culture geek et de super héros dans 
une ambiance des années 90. Le 
Nunavut fut aussi mis à l’honneur 
avec l’incontournable collectif 
Artcirq d’Igloolik, toujours popu-
laire et pertinent. 

Cependant, la véritable surprise 
est venue des organisateurs eux-
mêmes, qui ont concocté un spec-
tacle localement, Simon et le temps 
perdu, qui fut présenté en première 
mondiale devant une salle comble 
de chanceux! Organiser un festival 
et un spectacle tout en travaillant 
à temps plein? Savaient-ils seule-
ment dans quoi ils s’embarquaient? 
Les avis compétents plaideraient 
l’inconscience! Malgré la somme 
de travail que représente ce type de 
projet pour une petite équipe, c’est 
un festival d’excellente facture qui 
fut livré à un public reconnaissant.

Simon et le temps perdu
Deux ans de stress ont été relâchés 
lors de la première du spectacle. En 
effet, il s’agit de l’aboutissement 

d’un long travail de création diffi-
cile à conjuguer avec un emploi à 
temps plein. 

Simon Nadeau nous confie 
avoir eu l’idée de son spec-
tacle bien avant de s’établir 

au Nunavut, où il a été 
créé lors d’une résidence 

d’artiste commanditée par 
le théâtre Uiviit et l’AFN. 

Premier spectacle solo pour 
lui, il l’a conçu « dans le 

Nord, pour le Nord ». 

On y suit Simon, dans une salle 
d’attente, qui passe le temps en 
détournant des objets de leur 
fonction première pour conduire 
à toutes sortes d’acrobaties fort 
impressionnantes. Poésie, perfor-
mances, humour, les Oh! et les Ah! 
tonnaient à chacun des segments, 
tous aussi appréciés les uns que 
les autres. La précision de la bande-
son qui accompagne l’émotion sans 
la surligner, une musique originale 
d’Antoine Seychal, sied admirable-
ment bien à l’œuvre élégante et 
lyrique. 

C’est sous une ovation debout 
bien méritée qu’il tira sa révérence 
après une heure de performance 
très rythmée et sans pause pour 
souffler. Ce n’est certainement pas 
le temps des spectateurs qui est 
perdu!

D’ailleurs, le spectacle sera 
présenté à sept reprises à la 
TOHU, salle de spectacle montré-
alaise consacrée au cirque, du 25 
aout au 4 septembre prochain. 
Qu’adviendra-t-il de la création 
ensuite? Un spectacle de qualité 
international ne peut viser que le 
monde! 

Simon et le temps perdu a lancé le Festival de cirque arctique en beauté lors de la première du 
spectacle le 1er mai dernier.

Simon Nadeau et Félicie Wingerter ont travaillé avec acharnement pour livrer à la fois un spec-
tacle unique et un festival de cirque arctique. 

Simon et le temps perdu était prêt depuis 
plusieurs mois lorsqu’il fut joué le 1er mai 
2022. Impossible à présenter devant public 
pour cause de restrictions sanitaires, il 
avait été filmé en pleine toundra pour qu’il 
puisse vivre d’une autre façon. Ce film, 
dont le montage final vient d’être terminé, 
devient une belle carte de visite pour 
l’artiste qui souhaite exporter sa création. 
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DE L’ANNÉE 

« De la détermination (et du cuivre)  
à revendre »

« Les hommes alliés d’Oasis témoignent »
Rédigé par François Bergeron

Rédigé par Marie-Soleil Desautels

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Un beau portrait, il y a beaucoup de 
tendresse à l’égard du sujet. »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Un bon traitement du sujet avec des 
apports intéressants et du contexte 
pour saisir les enjeux. Bravo ! »

L'AQUILON, 1ER AVRIL 20228

De la détermination (et du cuivre) à revendre
Il y a de ces personnes que rien n’arrête. Diane Gionet-Haché, résidente de Yellowknife depuis 2004, en fait partie.  
Cette retraitée a versé 560 000 $ à des organismes de charité en dégainant, un par un, des vieux fils électriques de  

la mine Diavik et en revendant ainsi 55 tonnes de cuivre.

Marie Soleil Desautels

La première chose qui frappe lorsqu’on 
rencontre Diane Gionet-Haché, c’est son 
énergie contagieuse. Pas de doute : cette 
femme, malgré ses cinq pieds deux pouces 
et ses 66 bougies, déplace de l’air. Et elle 
aime sortir des sentiers battus.

Diane, originaire de Caraquet, a tra-
vaillé pendant douze ans comme camion-
neuse et opératrice de machinerie lourde 
à la plus grosse mine de diamants au pays, 
Diavik, exploitée par Rio Tinto. Elle a pris 
sa retraite en 2018. Peu après, un coup de 
fil d’un ancien collègue : « Diavik cherchait 
quelqu’un qui voudrait dégainer les vieux 
câbles électriques et vendre le cuivre pour 
des œuvres de charité », dit-elle.

« Je me suis dit que ça me ferait un bon 
hobby comme pensionnée, continue-t-elle. 
Mais je n’avais aucune idée dans quoi je 
m’embarquais ! »

Elle s’est aussi fait dire par plusieurs 
que c’était impossible. Qu’elle échouerait. 
« C’était leur opinion, dit-elle, pas la 
mienne. »

« Impossible » ?
Ce n’est pas le premier projet « impos-

sible » que Diane réussit. Elle a pagayé en 
kayak les 1700 km du fleuve Mackenzie 
et le passage du Nord-Ouest en solo. Elle 
a conduit des 18 roues sur la route de glace. 
Plus jeune, désirant rester à la maison pour 
s’occuper de ses quatre enfants, elle a 
fondé une fromagerie et finit par s’occuper 
de plus de 200 chèvres. Elle relate d’ailleurs 
sa vie hors du commun dans une biogra-
phie prenante intitulée Oser : l’audacieux 
parcours de Diane de Caraquet à l’Arc-
tique, écrite en collaboration avec l’auteure 
montréalaise Michèle Morel.

Un livre pour « stimuler les jeunes et 
réveiller les vieilles et les vieux », dit 
l’Acadienne en riant.

Elle savait donc que le potentiel moné-
taire de ces câbles lourds et emmêlés, 
remplissant d’immenses conteneurs, était 
« faramineux ». Et que des organismes 
ténois bénéficieraient grandement de dons.

C’est ainsi qu’au printemps 2019, elle 
a retroussé ses manches et a retiré toutes 
les gaines et enveloppes de plastique qui 
couvraient 33 000 livres de cuivre, soit 
près de quinze tonnes. De 8 à 17 h, souvent 
7 jours sur sept, pendant plusieurs mois.

Ça n’a pas été facile : elle a souffert de 
tendinites, faute d’avoir maitrisé rapide-
ment la bonne technique pour manipuler 
les câbles, fils, scies ou pinces. « Je ne 
pouvais même plus ouvrir une poignée de 
porte. Mes fils ne l’ont jamais su. »

La première année a été « brutale », 
reconnait-elle. Mais pas assez pour 
l’arrêter.

Elle a vendu le fruit de son travail pour 
94 000 $ l’hiver suivant, en 2020. Tout 
l’argent a été remis à la Yellowknife 
Women’s Society, car, à ses yeux, en aidant 
les femmes, pilier de la famille, on soigne 
des maux de la société.

Une nouvelle passion
« Après un certain temps, c’est devenu 

une passion. Quand j’ai fini de pagayer le 
fleuve Mackenzie, j’ai eu l’impression de 
vieillir de dix ans, car je n’avais plus de 

Commissaire
recherché

Vous habitez la région de Yellowknife?
 

La commission scolaire francophone des TNO est à la
recherche d'un(e) commissaire scolaire habitant la région de
Yellowknife pour siéger sur son conseil d'administration du

18 avril 2022 à novembre 2024. Les candidatures seront
acceptées jusqu'au 14 avril 2022. Veuillez consultez le

www.csftno.com ou écrivez à info@csftno.ca pour obtenir
plus d'informations.

« …  j’avais  réfléchi  à  la  possibilité  de  rencontrer  des  ours ; 
en fait,  j’avais peur d’en rencontrer !  (…) Sans fusil, avec une 
petite  hache  et  un  couteau  comme  seule  défense  en  cas 
d’attaque,  j’avais  été  sauvée  par mon  sang-froid.  C’était  un 
éloquent  rappel de  l’importance de maîtriser ma peur. Si 
j’avais cédé à la panique, si j’avais utilisé mon bear spray, que 
serait devenue mon histoire ? (…) J’avais eu la chance de vivre 
une première rencontre mémorable et d’être encore en vie 
pour la raconter. »

À  l’aube de  la cinquantaine, Diane a pris  la route avec mari, enfants et 
ménage. Direction Yellowknife,  laissant dans  le rétroviseur sa  terre 
natale pour une nouvelle vie, dans un Nord où se camouflaient ses rêves 
les  plus  fous !  En  toute  simplicité,  cette  femme d’exception  vous  invite 
dans son univers sans peurs et sans limites, guidée par les femmes qui 
avant elle ont osé suivre leur voie. 

Découvrez son parcours hors du commun… Pagayer le fleuve Mackenzie 
et le mythique passage du Nord-Ouest en solo ? Travailler dans une mine 
de diamant ? Conduire sur la dangereuse route de glace ? Recueillir près 
d’un demi-million de dollars pour un  refuge de  femmes autochtones ? 
Rien  ne  l’arrête !  Pour  Diane, même  après  50  ans,  il  n’est  jamais  trop 
tard pour oser suivre ses  idées  les plus  folles, car elle est convaincue 
qu’impossible n’est  qu’une opinion… Et  qui  sait  ce qu’une  simple  lecture 
pourrait réveiller en vous…

Originaire  de  Caraquet  au  Nouveau-Brunswick, 
Diane  Gionet-Haché  a  fondé  la  fromagerie  Les 
Blancs  d’Arcadie  tout  en  élevant  ses  quatre 
enfants.  En  quittant  sa  terre  natale,  elle  s’est 
enflammée  pour  oser  de  nouvelles  carrières 
encore  peu  prisées  par  les  femmes.  De  là,  la 
rencontre  avec  sa  vraie  nature  d’aventurière  et 
ses  racines  autochtones,  en  défiant  les  rigueurs 
de  l’Arctique  en  kayak.  Aujourd’hui  retraitée  de 
la mine de Diavik, elle a  renoué avec son âme 
d’entrepreneure pour innover de nouveau afin de 
financer  le  refuge pour  femmes de  Yellowknife. 
Une inspiration bien vivante et enjouée !

Préface de 
Bernard Thériault
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Préface de 
Bernard Thériault

Diane Gionet-Haché a publié sa biographie en 2021.

Diane Gionet-Haché a dégainé 55 tonnes de cuivre. (Crédit photo : Marie-Soleil Desautels)

Cliquez ici pour lire l’article

Cliquez ici pour lire l’article

https://www.aquilon.nt.ca/article/De-la-determination-et-du-cuivre-a-revendre-202203311536/default.aspx#:~:text=Diane%20Gionet%2DHach%C3%A9%2C%20r%C3%A9sidente%20de,ainsi%2055%20tonnes%20de%20cuivre. 
https://l-express.ca/les-hommes-allies-oasis-temoignent/ 
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« L’existence du Goût de vivre: un tour de 
force »

« L’école Saint-Joseph d’Orléans accueille un 
réfugié »

Rédigé par Micheline Marchand

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Bien documenté et vibrant de 
sincérité. »

Rédigé par André Magny

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« D’une délicatesse du cœur sans être 
trop rhétorique. Wow ! »

Page 6     -      Le Goût de vivre    -    Le jeudi 15 décembre 2022

L’existence du Goût de vivre : un tour de force
 Micheline Marchand

Croire en un journal 
depuis 50 ans

La une du journal d’octobre 
1972. La présentation du jour-
nal a beaucoup évolué depuis 
ses débuts il y a cinquante ans. 
Mais, son objectif demeure 
toujours le même : offrir aux 
gens de la communauté un fo-
rum pour présenter pensées, 
actualités ou écrits.

 Le désir d’offrir aux 
gens de la communauté un fo-
rum pour présenter pensées, ac-
tualités ou écrits, c’est ce qui a 
motivé les fondatrices du journal 
le Goût de vivre en 1972. Cin-
quante ans plus tard, c’est ce qui 
pousse toujours les deux femmes 
à la barre du journal à conti-
nuer. Odette Bussière s’occupe 
de nombreuses tâches au jour-
nal et est présidente du conseil 
d’administration de l’organisme 
depuis 1986. De son côté, Thé-
rèse Maheu est impliquée au 
Goût de vivre depuis ses débuts 
lorsqu’en  décembre 1972, elle 
publie un premier texte au sujet 
du comité de parc et récréation 
de Lafontaine. Elle fait partie des 
membres qui ont incorporé l’or-
ganisme en 1980. Aujourd’hui, 
Thérèse Maheu est secrétaire-tré-
sorière et spécialiste de la banque 
de données et de la facturation au 
Goût de vivre. Comme beaucoup 
de gens, elles continuent à croire 
à l’importance du journal comme 
moyen de communication en 
français pour la communauté.

Les débuts : pas de journal 
sans communauté

 Selon un rapport écrit 
par la jeune équipe du Goût de 
vivre en septembre 1973, le jour-
nal avait déjà paru six fois depuis 
février 1972, mais à intervalles 
irréguliers. En novembre 1972, 
une dizaine de membres du Club 
de français de l’école secondaire 
Penetanguishene Secondary 
School forment un sous-comité 
pour s’occuper de la publication 
du Goût de vivre, le tout nou-
veau journal communautaire. 
Le groupe est épaulé par Sœur 
Priscilla Maurice et par deux 
animateurs de l’Association ca-
nadienne-française de l’Ontario 
: Marcel Castonguay et Lucien 
Cusson. 

 Le but du Goût de vivre 
? Dans son éditorial de novembre 
1972, Anne Marchildon, prési-
dente du comité du journal ex-
plique : « …on voudrait que ce 
journal devienne un moyen de 
dialogue, un point de commu-
nication entre les communautés 
françaises et les clubs sociaux 
de la région, un dialogue entre 
les parents, professeurs, élèves et 
commissions scolaires françaises 
afin de pouvoir se dire les nou-
velles, se poser des questions et 
donner ses opinions. Puisqu’il 
n’y a présentement aucun moyen 
pour accomplir ceci, c’est ce 
(que) nous voulons faire avec 
«Le Goût de vivre» ».

 Pour assurer le suc-
cès du projet, Anne Marchildon 
lance un appel à la communau-
té : « Nous vous invitons alors à 
«embarquer avec nous» ». 

 Tout de suite, Alice 
Génier, Viateur Laurin, Augus-
tin Desroches, Thérèse Maheu, 
Roger Jaiko, et d’autres collabo-
rateurs de la première heure sou-
mettent des textes pour appuyer 
l’initiative étudiante.

 Consciente que le jour-
nal n’est qu’à ses balbutiements, 
Anne Marchildon est néanmoins 
confiante qu’il grandira et dans 
son éditorial de janvier 1973 

déclare : « Peut-être dites-vous 
que ce journal est seulement une 
petite affaire. Mais c’est un dé-
but, et comme une personne hu-
maine naît « bébé » et progresse 
graduellement vers l’état adulte, 
un journal doit commencer hum-
blement pour aboutir à quelque 
chose de bien, de grand. Il y a de 
la place pour de l’amélioration, 
mais nous sommes fiers du début 
de notre journal. Et notre devise 
est : «Nous y sommes; nous y 
resterons». »

 Le Goût de vivre a tou-
jours pignon sur rue grâce au 
soutien de la communauté, mais 
surtout en raison du travail dili-
gent des nombreuses femmes qui 
le tiennent à bout de bras depuis 
cinquante ans.

C’est votre journal, alors…

 Le Goût de vivre dé-
pend des contributeurs pour ali-
menter ses pages. En septembre 
1978, Claudette Paquin, alors 
éditrice du journal, explique : « 
… si les gens n’envoient rien, et 
bien, le journal ne sera pas très 
épais. Ce n’est pas un journal de 
reportage instantané, car nous ne 
pouvons payer quelqu’un surtout 
pas des reporters qui iraient cher-
cher le matériel. […] c’est votre 
journal. Si vous voulez y voir 
quelque chose, retroussez vos 
manches et participez ! »

 La nature communau-
taire du journal se reflète dans les 
textes aussi variés que leurs au-
teurs qu’on y publie. Des colla-
borateurs écrivent au sujet d’évé-
nements culturels, scolaires ou 
communautaires, d’autres par-
tagent leurs créations littéraires, 
leurs opinions, leurs réflexions 
ou leurs visions du monde et cer-
tains mettent en valeur le patri-
moine et l’histoire de la région.

 Ces pages offrent aussi 
un moyen de suivre les petites 
nouvelles du coin. Dès janvier 
1973, la rubrique « Nouvelles de 
par-ci, par-là » présente: vente de 
maison, déménagements, nou-
veaux paroissiens, hospitalisa-
tions, naissances, voyages, fian-

çailles, mariages, décès. Même 
si aujourd’hui, cette section de 
petites nouvelles est moins ex-
haustive, elle existe toujours.

Près de 1 000 abonnés fidèles

 Même si on peut lire 
certains articles sur le site web 
du Goût de vivre, s’y abonner de-
meure la meilleure façon de s’in-
former au sujet de la communau-
té tout en encourageant l’équipe 
du journal. Odette Bussière note 
qu’elle apprécie lorsque les gens 
renouvellent leur abonnement à 
la date d’échéance indiquée sur 
l’étiquette d’envoi. Cela leur 
épargne des sous et des pas.

 Depuis sa création, le 
Goût de vivre compte un fidèle 
lectorat. Bon nombre d’abonnés 
le sont depuis le début du jour-
nal. L’éditorial du 10 juillet 1973 
précise qu’il y avait 321 abonne-
ments, dont : 147 à Lafontaine, 
73 à Penetanguishene, 51 à Per-
kinsfield et 50 à l’extérieur de la 
région. Un an plus tard, soit le 30 
juillet 1974, on atteint 500 abon-
nés.  

 Aujourd’hui, on compte 
toujours environ 15 % des abon-
nés qui habitent à l’extérieur de 
la région, soit environ 150 sur 
un total de 955. Cela s’explique 
peut-être par l’attachement des 
gens à leur communauté. Sœur 
Solange Robitaille, qui habitait 
à Tucson en Arizona, avoue dans 
une lettre à l’éditrice en jan-
vier 1973 que : « Étant loin de 
ma place natale à cause de san-
té j’apprécie davantage ce petit 
journal de chez nous. »

 Ce genre de remarque 
encourage Odette Bussière à 
continuer son travail bénévole au 
journal. « Il y a toujours quelques 
commentaires ou gestes qui nous 
motivent, affirme-t-elle. Des 
gens qui envoient un petit mot 
avec leur renouvellement pour 
indiquer à quel point ils aiment 
recevoir Le Goût de vivre et 
l’importance qu’il a pour eux. 
Voir des gens le prendre dans 
leur case postale et commencer à 
le regarder tout de suite. Les ap-

pels de ceux qui ne l’ont pas reçu 
et s’inquiètent… Ceux qui dé-
coupent des photos et des articles 
et gardent tout ça précieusement. 
Nous recevons parfois de photos 
ou vidéos d’enfants qui sont ex-
cités de recevoir le journal et de 
se voir à l’intérieur. Une dame 
que l’on ne connaît pas a vu une 
pile de journaux lors d’une li-
vraison dans une école et a dit : 
« Ha ! Le Goût de vivre… quand 
j’étais en deuxième année ils ont 
publié mon poème… je l’ai dé-
coupé et je l’ai encore. »  

Une production qui coûte cher

 Les moyens de produc-
tion du journal ont bien changé 
depuis ses débuts. Fini le temps 
des machines à écrire. Fini les 
baudruches et les photocopies. Il 
n’est plus nécessaire d’attendre 
le développement de l’impres-
sion sur papier des photos. La 
mise en page se fait par ordina-
teur et la cueillette d’articles et 
la réception d’annonces publici-
taires se font électroniquement. 
Mais il reste une constante : le 
coût de l’impression demeure un 
défi de taille.

 Le 15 juillet 1976, le 
journal fait peau neuve. L’an-
cienne brochure de feuilles agra-
fées fait place à un périodique 
imprimé sur du papier journal en 
plus grand format à l’imprimerie 
Bayweb à Elmvale. Pour la pre-
mière fois, on y publie des pho-
tos. La une de cette édition met 
en vedette deux photos. Une de 
l’école continuation accompagne 
le texte non signé « Souvenirs 
avec nostalgie » au sujet de cette 
école qui a fermé ses portes en 
1966. L’autre, une photo de 
poules, prise par Ted DeVillers, 
accompagne l’article « Seules 
les poules n’ont pas hâte au ba-
zar »  au sujet du quatrième bazar 
annuel qui aura lieu le 31 juillet 
1976 à la salle paroissiale.

 Ces progrès occa-
sionnent des coûts. Lors de son 
bilan des dépenses, Claudette 
Paquin, éditrice du Goût de 
vivre, note dans l’édition du 15 
novembre 1976 qu’un journal de 
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Retour des célébrations de la Saint-Jean 
André Magny
IJL – Réseau.Presse – L’Orléanais

Après deux ans d’absence en raison 
évidemment de la pandémie, les festivités 
de la Saint-Jean seront de retour le 25 juin à 
Orléans grâce à l’initiative du Rendez-vous 
des aînés francophones d’Ottawa (RAFO).

C’est la deuxième fois que le RAFO met 
son équipe de bénévoles - une cinquantaine 
de personnes - au service de cette fête 
si significative pour les francophones. 
Jacqueline Noiseux, la directrice générale du 
RAFO, explique que la journée se déroulera 
de 15 h à 21 h 30 au 3349 de la rue Navan. 

Il y aura de l’animation avec Serge 
Louiseize, un BBQ payant, des jeux 
gonflables et on pourra même étancher sa 
soif lors d’une dégustation de vin et de bière, 
le tout accompagné de produits locaux. La 
journée se terminera avec un feu de la Saint-
Jean, au son de la musique de Brian St-Pierre.

Selon Mme Noiseux, les francophones 
attendent depuis 2019 ce moment de souligner 
avec fierté leur appartenance francophone. 

« Quand on a décidé en 2019 de s’investir 
dans une fête de quartier à Orléans, c’est 
qu’on pensait que nos francophones n’allaient 
pas nécessairement au Franco. »

Et puis, l’autre bonne raison pour récidiver 
cette année, c’est que l’année 2022 marque 
le 20e anniversaire du RAFO. Une vidéo 
soulignant ces deux décennies sera d’ailleurs 
lancée en juin.

Lors de la journée du 25 juin, les 
participants pourront aller d’un kiosque à un 
autre afin de découvrir de l’information sur 
tel ou tel organisme franco-ontarien. C’est 
le cas notamment du Conseil des écoles 
publiques de l’est de l’Ontario (CEPEO) 
qui aura son kiosque sur les lieux. Toutefois, 
lorsque questionner sur le sujet, le CEPEO 
n’a pas énormément précisé sur ce qui sera 
mis de l’avant dans ce kiosque.

Du côté du Conseil des écoles catholiques 
du Centre-Est (CECCE), celui-ci est plus 
volubile sur sa participation. Son service des 
communications a fait savoir à L’Orléanais 
qu’il est très heureux de collaborer avec le 

RAFO pour la fête de la Saint-Jean 2022. 
Selon les informations obtenues du CECCE, 
cette participation démontre concrètement la 
volonté de faire vivre le troisième pilier de la 
planification stratégique du conseil scolaire : 
« Une synergie communautaire catholique et 
francophone » ayant certaines valeurs comme 
la compassion, la passion et l’engagement. 

De manière très concrète, le CECCE s’est 
engagé à promouvoir la journée du 25 auprès 
de sa communauté scolaire ainsi que dans ses 
réseaux sociaux. Un macaron a aussi été créé 
pour les membres du comité organisateur.  
Enfin, le CECCE sera commanditaire de 
l’aire de jeux pour les enfants.

Le service des communications du CECCE 
ne le cache pas, sa présence rue Navan 
permettra aux parents de venir rencontrer 
les experts en éducation afin d’en apprendre 
davantage sur les écoles, les services et les 
programmes spécialisés offerts au sein des 
établissements du conseil scolaire catholique. 
Ce partenariat donne même la chance à ses 
élèves du secondaire de venir faire des heures 

de bénévolat, sur place, lors de l’événement.
Avec tous ces partenaires, combien le 

RAFO espère-t-il réunir de personnes? Si 
en 2019, plus de 200 personnes avaient 
répondu à l’invitation du RAFO, cette année, 
Jacqueline Noiseux « en espère tout autant ».

L’école Saint-Joseph d’Orléans accueille un réfugié
André Magny
IJL – Réseau.Presse – L’Orléanais

Quand une communauté se met ensemble 
pour permettre à une famille ukrainienne 
de s’installer loin des bombes, cela donne 
la possibilité de construire des ponts entre 
la francophonie d’Orléans et les enfants du 
pays de Vladimir Zelensky.

Il est arrivé fin avril d’Ukraine avec sa 
mère Anna. Lui, c’est Damir. Il est en 3e 
année. Il ne parle pas français. Pourtant, le 
voici dans une classe à l’École élémentaire 
catholique Saint-Joseph d’Orléans. 

La directrice Anik Régimbald-Cyr explique 
que c’est grâce à la famille d’accueil d’Anna 
et de Damir, qui connaissait bien l’école 
Saint-Joseph d’Orléans, que le processus 
d’inscription a pu commencer.

Après avoir reçu il y a deux ans un petit 
réfugié syrien, cette fois-ci c’est à Damir que 
l’école ouvre les bras. Le petit bonhomme 
reçoit des services d’une éducatrice 
itinérante, affiliée au Service de soutien 
à l’apprentissage du Conseil des écoles 
catholiques du Centre-Est (CECCE). Celle-
ci travaille au sein de l’école Saint-Joseph 
avec deux élèves allophones, dont Damir, et 
leur enseigne le français. C’est elle qui doit 
transmettre le plus de vocabulaire en français. 
D’après la directrice, « les deux élèves qui ne 
parlent pas la langue de l’autre s’entraident 
dans leur apprentissage du français. C’est 
d’ailleurs très beau de les voir apprendre une 
nouvelle langue commune. » 

Évidemment, les deux élèves retournent 

par la suite en classe pour les récréations, les 
cours d’éducation physique ou d’arts.

L’enseignante du jeune ukrainien, 
Catherine Bédard, trouve d’ailleurs que son 
protégé apprend vite. 

Pédagogiquement parlant, la langue est 
évidemment le plus grand défi pédagogique. 
« Même avec Google Translate, raconte-t-
elle, le message n’est pas nécessairement 
exactement ce qu’on veut dire. Mais avec les 
gestes et les modèles dans la classe, Damir 
arrive à comprendre ce qu’on lui demande. »

La présence du nouveau venu amène un 
élan de solidarité. Dans sa classe, certains 
élèves sont responsables de s’occuper de 
lui, « c’est-à-dire de ne jamais le laisser 
seul lors des transitions et des récréations », 
mentionne son enseignante.

Mme Bédard a évidemment préparé ses 
élèves à la venue de leur nouveau camarade. 
Connaissant la situation en Ukraine, selon 
elle, « ils étaient très contents de l’accueillir! 
La classe lui a fait des cartes et a écrit 
dans sa langue maternelle des messages de 
bienvenue. Il était bien heureux. De plus, 
certains élèves lui ont fait des dessins. »

En ce qui concerne l’ensemble de l’école, 
celle-ci entamera avant la fin des classes une 
cueillette d’articles pour préparer des paniers 
de bienvenue pour les nouveaux arrivants 
ukrainiens qui suivront les traces du petit 
Damir et de sa maman.

En outre, le personnel de l’école travaille 
avec une travailleuse d’établissement dans 
les écoles francophones d’Ottawa (TÉÉ). 

« Celle-ci est affiliée, comme l’explique la 
directrice de l’école Saint-Joseph, au Centre 
des Services Communautaires Vanier et 
nous aide à trouver des ressources pour les 
familles nouvellement arrivées. »

Du côté d’Orléans, un souper-bénéfice a 
eu lieu le 13 juin au Soul Stone Restaurant. 
Il était organisé par John Sanko, un membre 
actif au sein des Chevaliers de Colomb à 
Orléans, lui-même Canado-Ukrainien de 
la 2e génération; les fonds amassés ont été 
offerts à Anna, Damir, ainsi que d’autres 
familles ukrainiennes de la région.

Au-delà des élans de générosité, la venue 
de Damir dans les corridors de l’école Saint-
Joseph, « aide le personnel et les élèves 
de l’école à mieux comprendre et saisir la 

réalité des Ukrainiennes et des Ukrainiens », 
soutient Mme Régimbald-Cyr. D’après 
elle, son arrivée permet au personnel et aux 
élèves de faire preuve quotidiennement 
de bienveillance, d’accueil, d’entraide et 
d’empathie, « des valeurs importantes au 
CECCE », selon la directrice.

Sa présence semble être bénéfique pour 
tous. Les échanges sont dans les deux sens. 
D’après son enseignant, Damir s’est déjà fait 
des amis et comme il est sportif, il s’intègre 
bien dans les équipes de basket et de foot 
européen. 

Semble-t-il heureux ? Selon Mme Bédard 
oui, « car il sourit lorsque les autres essaient 
de l’aider et veut entrer en relation en initiant 
des comportements amusants. »

L’École élémentaire catholique Saint-Joseph d’Orléans. PHOTO : JM PACELLI

Cliquez ici pour lire l’article

Cliquez ici pour lire l’article

https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/LGDV-article-communautaire.pdf 
https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/LOrleanais_communautaire.pdf 
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PRIX D’EXCELLENCE POUR  
L’ÉDITORIAL DE L’ANNÉE  

« Quand les nouvelles sont déprimantes, les 
citoyens décrochent »

Rédigé par François Bergeron 

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Facile et intéressant à lire. J'ai 
grandement apprécié ma lecture. 
L'éditorialiste a trouvé un "angle" 
qui permet d'avoir un impact sur la 
population. »

Cliquez ici pour lire l’article

https://l-express.ca/medias-nouvelles-deprimantes-citoyens-decrochent/ 
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« Le bilinguisme, on a le droit de l’exiger »

« Le danger d’écrire II »

Rédigé par Réjean Grenier

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Le texte est écrit intelligemment, 
avec un regard très lucide sur les 
médias sociaux et la façon qu’une 
partie du public s’exprime. »

Rédigé par Marie-Claude Lortie

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Vivant, intense, donne le goût de 
bouger, de passer à l’action. »

6 Le Voyageur • Le mercredi 17 aout 2022 lavoixdunord.ca

HEURES D’OUVERTURE
9 h à 16 h du lundi au vendredi

•  Les lettres à la rédaction seront publiées  
si l’auteur est identifié.

•  L’heure de tombée pour les annonces  
est le jeudi à 14 h.

•  Représentation nationale : 
 ligne agates marketing 1-866-411-7486
•  Nos annonceurs ont jusqu’au lundi à midi  

pour corriger une publicité.
• La responsabilité du journal se limitera au montant 

payé pour la partie de l’annonce qui contient l’erreur.
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On appelait «voyageurs» les gens qui faisaient le trafic des fourrures entre  
Montréal et Fort William, aujourd’hui Thunder Bay. Pour se rendre à Fort William, 
les voyageurs devaient passer par la rivière des Français et les lacs Huron et Supé-
rieur. Certains se rendaient aussi au poste Brunswick House, au sud de Kapuskasing, 
ou empruntaient la rivière Missinaibi pour se rendre jusqu’à la baie James. Ces 
voyageurs transportaient vivres et fourrures, mais acheminaient aussi des messages 
et les nouvelles qu’ils glanaient le long de leur parcours. Le journal Le Voyageur est fier 
de perpétuer cette tradition.

FIER MEMBRE

Le Voyageur reconnait l’appui du Fonds d’appui stratégique aux médias 
communautaires offert conjointement par le Consortium des médias 

communautaires de langues officielles et le Gouvernement du Canada 
pour le projet de consultation de son lectorat.

éditorial

Il y a quelques années, Le Voyageur publiait un éditorial intitulé Le dan-
ger d’écrire. On y expliquait que même un texte d’opinion doit être basé sur la 
recherche de la vérité, qu’il doit être écrit en respectant le lecteur. On y parlait 
aussi du danger pour la réputation du rédacteur qui présente, semaine après 
semaine, des opinions qui ne font pas toujours l’unanimité. Tout ça, c’était 
bien sûr avant les réseaux sociaux et avant que le monde capote.

De récents évènements démontrent qu’aujourd’hui, écrire est devenu de 
plus en plus dangereux. La plus grande preuve est évidemment l’attaque perpétrée la semaine 
dernière contre l’auteur Salman Rushdie. Il a été sauvagement poignardé alors qu’il s’apprêtait 
à livrer une conférence à un institut new-yorkais. Rapidement hospitalisé, il se remet présen-
tement de sérieuses blessures. On se souvient que l’Ayatollah Khomeini avait lancé une fatwa 
— soit une condamnation à mort — contre l’auteur après la parution de son livre Les versets 
sataniques en 1988. Il recommençait juste depuis quelques années à apparaitre en public après 
avoir vécu sous un faux nom, protégé par les services policiers britanniques. 

Ce drame est évidemment le plus grand danger de l’écriture. Malheureusement, ce n’est 
pas un acte isolé. Chaque année, des dizaines de journalistes sont emprisonnés ou tués pour 
avoir bravé l’ire de criminels ou de dirigeants corrompus. On pense ici à Vladimir Poutine, 
mais il n’est pas le seul. Depuis 1990, 2658 journalistes ont été tués dans 10 pays, notamment 
en Irak, au Mexique et aux Philippines. Et il n’y a pas que dans ces pays éloignés qu’on tue 
pour bâillonner l’opinion, pensez aux 12 victimes du massacre de Charlie Hebdo. 

Au Canada, on ne tue pas les journalistes — ouf! — mais, depuis quelques années, la tempéra-
ture augmente dangereusement. L’anonymat de l’internet encourage de plus en plus de détraqués 
à s’en prendre aux personnalités médiatiques. Surtout aux journalistes racisés et aux femmes. 

Plusieurs d’entre elles ont d’ailleurs commencé à rétorquer en rendant publics certains 
des messages haineux qu’elles reçoivent. Des textes d’une vulgarité et d’une violence inouïe. 
Nous ne les republierons pas.

C’est à se demander comment une personne peut même penser de telles choses. Pire, il 
faut vraiment abriter une haine sans borne pour vouloir l’écrire et l’envoyer. Pourtant, cette 
haine est de plus en plus présente dans le discours politicosocial. Et elle est de plus en plus 
sanctionnée par certains dirigeants.

Quiconque a vu les vidéos des rallyes de l’ex-président américain Donald Trump, dans 
lesquels il incite ses adeptes à se débarrasser de manifestants, comprend comment certaines 
personnes haineuses peuvent traverser la ligne rouge de la décence. 

Quiconque a entendu sans arrêt les klaxons des camions qui ont pris d’assaut le centre-
ville d’Ottawa conçoit ce qu’est la violence gratuite et mal placée.

Quiconque écoute les discours de certains politiciens qui s’évertuent à faire croire au 
peuple canadien que nos institutions veulent les contrôler sait comment le mensonge peut 
créer la haine.

Si des types peuvent aujourd’hui proférer des menaces vitrioliques sans crainte de repré-
sailles, c’est qu’ils y sont encouragés par certains dirigeants. 

Le danger d’écrire II

RÉJEAN
GRENIER

courrier

Depuis quelques jours, l’entière province de l’Ontario retient son souffle, à savoir si 
notre premier ministre fera l’objet d’une transformation inédite — mais espérée — dans les 
annales politiques. De fait, le «bon vieux Doug» a été la victime d’une violation de domicile, 
lorsqu’une abeille suicidaire s’est infiltrée par la bouche toujours béante de M. Ford, en plein 
essor, lors d’une conférence de presse.

Cet évènement d’envergure d’une secousse sismique fut capté par les caméras, au grand 
plaisir de tous les réseaux sociaux.

Cela porte à réfléchir. Cette innocente petite abeille, qui a causé tant de désarroi à un 
faux-bourdon infiniment plus gros qu’elle, portait-elle assez de miel dans son jabot pour 
adoucir — une fois pour toutes — le caractère orageux du récipiendaire? Si oui, cela produi-
rait des éclairs de joie dans tous les coins et racoins du pays, qui endurent avec peine, depuis 
plus de quatre ans maintenant, les sautes d’humeur intempestives de Doug.

Autre possibilité : cette abeille réussirait-elle à infuser Doug d’une éthique du travail qui 
donnerait un semblant de vérité à l’affirmation qu’il répète depuis quatre longues années : «Je 
suis là, au travail, pour vous»… même quand il est parti visiter son chalet? 

Encore : pourrait-elle le convaincre de vraiment travailler de façon à bénéficier tout le 
monde, comme toutes les abeilles travaillent pour le compte des autres dans la ruche, pas 
seulement les riches amis de Doug qui profitent de ses largesses (p.ex. entreprises privées 
tels foyers de soins de longue durée)?

Doug s’est empressé de dire qu’il devrait aller à une salle d’urgence afin de libérer la petite 
abeille de son cauchemar. J’espérais qu’un des acolytes de Doug lui souffle à l’oreille que 
toutes les salles d’urgence débordaient de clients ayant besoin de soins vraiment urgents… 
ou encore qu’elles devaient fermer leurs portes faute de ressources. Quelle douce ironie!

Je sais très bien que je rêve en couleur, car Doug a eu plus de quatre ans afin de «get it 
done». Malgré qu’il soit inapte à régler les grands problèmes qui affligent notre société, il a 
réussi à convaincre assez d’électeurs de la grande région torontoise pour nous infliger quatre 
autres longues années de «same old, same old». La pauvre petite abeille a du pain sur la 
planche!

Soyons aux aguets pour des signes précurseurs d’une transformation de Doug. Si nous 
l’apercevons en train de faire des yeux doux, ou même des clins d’œil sympathiques aux gens 
tels France, Jamie, Amanda ou Justin, nous comprendrons — enfin — que Doug a vraiment 
attrapé la piqure!

Richard Pulsifer 
Hanmer

Doug Ford deviendra-t-il «mielleux»?
ONTARIO

Cliquez ici pour lire l’article

Cliquez ici pour lire l’article

https://www.ledroit.com/2022/06/11/le-bilinguisme-on-a-le-droit-de-lexiger-03052ebf75e6b5904ff2927df49ebcdd/
https://lavoixdunord.ca/2022/08/17/le-danger-decrire-ii/ 
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« Au revoir tante Gisèle »

« Quand connaitre la vérité apporte peu de 
réconfort. »

lavoixdunord.ca Le Voyageur • Le mercredi 7 décembre 2022 5

Quand connaitre la 
vérité n’apporte pas 
de réponses

Nadia Pelletier-Lavigne, rare conseillère 
francophone à Témiskaming Shores

GRAND SUDBURY

TÉMISKAMING SHORES

Il est vrai que l’on n’apprend pas 
grand-chose de nouveau dans l’échange 
de lettres entre le ministère des Col-
lèges et Universités et l’Université 
Laurentienne, rendu public la semaine 
dernière. Ce que l’on constate, c’est sur-
tout le niveau d’opacité malhonnêteté 
et de tout vouloir garder secret qui ani-

mait l’administration dans son désir d’avoir recours à la Loi sur 
les arrangements avec les créanciers des compagnies (LACC).

Rappelons rapidement qu’il s’agit ici des lettres que la 
Laurentienne avait demandé de garder scellées lors de sa 
demande de recours à la LACC. Son argument était que ces 
lettres nuiraient aux négociations pour sa restructuration. Ils 
avaient raison. Personne ne les aurait pris au sérieux si leur 
attitude avant LACC avait été publique.

Quand l’ancien recteur, Robert Haché, martelait qu’il n’avait 
pas d’autre choix que d’avoir recours à la LACC, il omettait 
volontairement un détail. Ce que démontre l’une des lettres, 
c’est qu’ils ont tout fait pour être obligés d’y avoir recours. 

Le ministère et l’ancien ministre Ross Romano n’y font pas 
meilleure fi gure. Ils étaient au courant des intentions de la 
Laurentienne depuis aout 2020. Des négociations ont eu lieu, 
le ministère a mollement essayé de trouver une solution, mais 
ils se sont retrouvés face à une université et des avocats intran-
sigeants qui avaient déjà pris leur décision. 

Le ministère aurait dû prendre des mesures extraordinaires 
pour cette menace extraordinaire. La Laurentienne aurait dû 
être mise sous tutelle avec une telle attitude. Diffi  cile de croire 
que le gouvernement n’était pas capable d’imaginer la destruc-
tion économique qu’entrainerait le licenciement annoncé de 
120 professeurs. 

Tout ça pendant que l’Université servait des étudiants 
comme bouclier humain.

Culture du secret
L’Association des professeures et professeurs de l’Univer-

sité Laurentienne (APPUL) se plaignait depuis longtemps du 
manque de transparence de l’administration et du conseil des 
gouverneurs. Ces lettres leur donnent une fois de plus raison; 
l’administration voyait les professeurs comme des ennemis, 
plutôt que des alliés potentiels.

L’utilisation de la LACC a été spécifi quement invoquée pour 
éviter de négocier avec le syndicat et que l’état des fi nances de 
l’Université ne devienne public. L’administration savait que le 
syndicat avait l’intention de faire une demande devant la Com-
mission des relations de travail de l’Ontario et voulait éviter 
à tout prix que «les documents sur notre position fi nancière, 
incluant la pratique historique de ne pas mettre de côté les 
fonds réservés, se retrouvent dans le domaine public».

L’université avance que «les professeurs ne sont pas prêts 
à faire face aux circonstances fi nancières de l’Université». À 
qui la faute? Ne soyons pas naïfs, le syndicat des professeurs a 
certainement été un interlocuteur diffi  cile au fi l des ans. Mais 
si l’administration avait été transparente dès le début — des 
années auparavant —, les professeurs auraient été «prêts» à 
entendre la situation et à aider.

Nous ne voulons pas de vos excuses
Il est trop tard pour les excuses, même si plusieurs en 

demandent. La plupart des joueurs qui ont causé les pro-
blèmes fi nanciers de la Laurentienne — et qui ont mis en péril 
le fait français dans le Nord-Est de l’Ontario — sont partis. Des 
excuses venant d’un conseil des gouverneurs totalement diff é-
rent et d’un nouveau recteur ne voudront absolument rien dire. 
Ils n’ont rien fait.

Des excuses et regrets sincères d’anciens recteurs seraient 
plus appropriés.

Ce que nous aimerions encore plus voir, ce sont des avo-
cats repentants. Ces vautours venus de Toronto et qui étaient 
«enthousiastes» de venir démolir ce que le Nord de l’Ontario 
avait construit. Qui repartent avec des millions de dollars en 
laissant des miettes à ceux qui ont passé des années à vrai-
ment se battre pour les étudiants. S’ils avaient une once d’em-
pathie, ils redonneraient cet argent à l’Université pour qu’elle 
puisse remettre plus que 12 % de ce qu’elle doit à ceux qui ont 
sué pour elle.

C’est ça qu’on aimerait voir… et une université de langue 
française qui récupère les programmes de la Laurentienne.

«Je suis bien au courant, avec mon travail, 
qu’une communauté accueillante implique 
que les gens doivent se sentir à l’aise de vivre 
dans leur langue. Je représente les franco-
phones  : plusieurs ont voté pour moi», dit 
Nadia. Elle a d’ailleurs l’intention de deman-
der que son titre soit «conseillère».

La nouvelle conseillère municipale entre-
voit son rôle avec enthousiasme. Sur les six 
conseillers du conseil, quatre sont nouveaux. 

«Le processus de formation est accueil-
lant. On va apprendre ensemble. On est la 
relève avec de nouvelles perspectives», dit 
Nadia Pelletier-Lavigne. «Il faut se donner le 
temps d’apprendre notre rôle et de connaitre 
le fonctionnement de la ville.»

«Je veux rester fi dèle à mon engagement 
de travailler en équipe pour que Témiskaming 
Shores demeure une communauté fl orissante, 
sécuritaire, accueillante et prospère.» 

Ses priorités incluent aussi les jeunes et 
le soutien à la communauté d’aff aires. «Et je 
veux rester proche de ce que les gens m’ont 
dit», promet Nadia.

Elle tient aussi à être fi dèle à ses valeurs : 
demeurer intègre, positive et contribuer aux 
travaux du conseil municipal dans un esprit 
de leadeurship participatif.

Le saut en politique municipale  
Nadia Pelletier-Lavigne a grandi à 

Sherbrooke, a étudié à l’Université de Mon-
tréal en administration des aff aires et a 
déménagé dans le Nord de l’Ontario il y a 
25 ans. Au début, elle a été propriétaire d’une 
entreprise de tourisme à Temagami. 

Aujourd’hui, elle travaille au Centre de 

santé communautaire du Témiskaming. Elle 
est responsable du développement et de l’en-
gagement communautaire. Son orientation 
de carrière l’a portée à devenir championne 
de la santé, du bienêtre, du développement de 
l’enfance et de l’équité en santé.

«Durant la pandémie, je suivais les 
délibérations du conseil de Témiskaming 
Shores en virtuel en me demandant si ma 
perspective faisait partie du débat», raconte 
Mme  Pelletier-Lavigne pour expliquer les 
facteurs qui l’ont décidé de se lancer en 
politique municipale. 

C’est surtout au cours de rencontres 
entre amies où elles se demandaient quelles 
femmes allaient se présenter qu’elle s’est laissé  
convaincre. «Les conditions étaient favorables, 
mon milieu m’appuyait. J’avais la disponibilité 
et la capacité de faire le travail. Je voulais faire 
partie de la conversation», dit-elle.

Les apprentissages de la campagne
La candidate est confrontée à des défi s de 

taille pendant la campagne : c’est sa première 
expérience en politique, elle n’est pas née dans 
la région et n’a pas de parenté localement. 

Elle s’est inscrite à la formation en ligne 
de Politics NOW (Northern Ontario Woman). 
Cette formation présente aux femmes les 
outils pour mener une campagne et invite 
les participantes à réfl échir, clarifi er le mes-
sage, préciser les valeurs «pour vérifi er si tu 
es là pour les bonnes raisons, se faire une 
tête avant de se lancer», explique Nadia Pel-
letier-Lavigne.

«J’ai fait tout ce qui m’a été proposé. Je n’ai 
rien pris pour acquis. Pour les 25 signatures 

d’appui à la candidature, je suis sorti de mon 
petit cercle d’amis pour vérifi er la pertinence 
de mon message. J’ai pris le temps d’aller de 
maison en maison. J’ai compris que les gens 
se sentent engagés au processus d’élections 
municipales. Ils ont un engagement envers 
leur ville et ils ont des choses à dire. Ils ont 
été extrêmement accueillants et j’ai beau-
coup aimé ça», dit-elle.

En poste
L’assermentation du nouveau conseil 

municipal de Témiskaming shores a eu lieu 
le lundi 21 novembre. Nadia Pelletier-Lavigne 
a prononcé le serment en français. 

Au cours de la soirée, elle a reçu ses aff ec-
tations aux diff érents comités. Nadia sera les 
yeux et les oreilles du conseil sur les comités 
suivants : protection à la personne et à la pro-
priété, loisirs, accessibilité, transport actif, 
changements climatiques et bibliothèque.

En résumé, Nadia Pelletier-Lavigne 
résume son implication au sein du conseil 
municipal comme suit  : «On travaille en 
équipe. On reçoit la formation. On fait son 
possible. On reste soi-même.»

Malgré que Témiskaming Shores compte environ 28 % de franco-
phones, très peu de ses élus ont été des francophones depuis la fusion 
de New Liskeard, Haileybury et Dymond en 2004. En fait, les personnes 

à qui nous avons posé la question croient que Nadia Pelletier-Lavigne, élue conseil-
lère le 24 octobre, est la première francophone.

CHRONIQUE

JULIEN
CAYOUETTE

MARC
DUMONT

La conseillère municipale 
de Temiskaming Shores, 
Nadia Pelletier-Lavigne 
— Photo : Coustoisie

Une saison de motoneige qui s’annonce prometteuse
NORD ONTARIEN

Ils ont de bonnes raisons de croire que 
les conditions météorologiques leur seront 
favorables en 2022-2023. Les météorolo-
gues de MétéoMédia anticipent un hiver 
«coriace» et une abondance d’or blanc dans 
plusieurs coins de la région.

Les dirigeants du Club de motoneige de 
Timmins et de l’association des sentiers du 
district 14 de la région de Timiskaming-Abi-
tibi voient d’un bon œil ces prévisions de 
tempêtes et de précipitations mixtes. «Ben 
certain, ça va être encore mieux pour nos 
sentiers. Il faut être positif», reconnait le 
porte-parole, Gilbert Fortin.

«On attend après le froid. On veut beau-
coup de froid parce qu’avec toute l’eau qu’on 
a présentement, on va avoir besoin de ça 
pour commencer la base.»

Les permis d’accès aux sentiers dans le 
district 14 et dans l’ensemble de la province 

se vendent comme des petits pains chauds. 
Plus de 2785 des 85 000 laissez-passer déjà 
vendus en Ontario ont été achetés par des 
motoneigistes d’Earlton, Englehart, Foleyet, 
Gogama, Iroquois Falls, Kirkland Lake, 
Temiskaming Shores et Timmins. 

«C’est une augmentation de 2 à 3 % de 
l’année passée. Le permis te donne accès à 
tous les sentiers au complet dans la pro-
vince de l’Ontario», précise M. Fortin.

Des retombées économiques malgré 
l’inflation

Les entrepreneurs dans le district d’Al-
goma qui dépendent largement du tourisme 
s’attendent à ce que 2023 soit une année ren-
table, même si le prix du carburant est plus 
cher que jamais.

«C’est certain que l’essence fl uctue beau-
coup dernièrement. Mais les gens qui pra-
tiquent la motoneige sont habitués de payer 
une prime additionnelle parce que, souvent, 
les endroits où on doit mettre de l’essence 
pour les motoneiges, c’est des endroits un peu 
plus reclus», explique le propriétaire du Relais 
Magpie de Dubreuilville, Patrice Dubreuil.

«C’est un sport qui est dispendieux à pra-
tiquer. Il faut s’acheter une place pour dormir 
tous les jours, s’acheter de l’essence et de la 

bouff e. Mais ça n’enlève pas au sport de moto-
neige. On s’achète une motoneige neuve, ça 
coute très cher. On achète un permis, mais 
après ça, on veut l’utiliser. On fait en sorte 
qu’on va pouvoir aller en jouir et se promener 
un peu partout», explique-t-il.

Renouveau des sentiers
Les passionnés de ces engins et de la 

nature vont également voir des changements 
sur plusieurs de leurs sentiers préférés de la 
région du lac Supérieur.

«On a refait 160 kilomètres du sentier 
entre Hornepayne et Dubreuilville. Ça va être 
un nouveau sentier pour les gens qui sont 
habitués», révèle M. Dubreuil. 

«Il va y avoir aussi des changements pour 
les gens qui vont vouloir se rendre à Halfway 
Haven (le gite entre Searchmont et Wawa). 
Normalement, on pourrait y prendre de l’es-
sence puis manger une bouchée, mais ils ne 
seront pas ouverts cette année. Les gens vont 
devoir transporter de l’essence avec eux pour 
s’assurer qu’ils puissent couvrir la distance.»

Pour compenser la fermeture de Halfway 
Haven, l’Association des sentiers du district 
13 d’Algoma a mis en place un réseau de 
cabanes de réchauff ement pour les moto-
neigistes qui pourraient se trouver dans une 
situation d’urgence.

À l’intérieur, on peut retrouver des appa-
reils radio pour communiquer avec des secou-
ristes et un endroit pour allumer un feu.

Les motoneigistes et les responsables de l’entretien des 
sentiers dans le Nord de l’Ontario n’ont qu’une simple 
demande de mère Nature cet hiver; qu’il neige… beaucoup.

ÉRIC
BOUTILIER

IJL - RÉSEAU.PRESSE
LE VOYAGEUR

PRIX D’EXCELLENCE POUR  
LA CHRONIQUE DE L’ANNÉE  

Rédigé par Denis Gratton

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Juste excellent, un style 
d’exception. »

Rédigé par Julien Cayouette

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Il y a de ces textes qui coulent de 
source, qui sont habilement construits, 
qui sont convaincants et qui 
pourraient servir d'exemples. Cette 
chronique en fait partie. La pertinence 
et l'impact vont de soi, d'autant plus 
que le texte est campé clairement 
dans la réalité locale. Bravo. »

Cliquez ici pour lire la chronique

Cliquez ici pour lire la chronique

https://www.ledroit.com/2022/07/27/au-revoir-tante-gisele-22bbd4d83d86db89c9e5c9dfdbfc3b7d/#:~:text=Apr%C3%A8s%20la%20messe%20de%20minuit,r%C3%A9pondre%20jusqu'au%20petit%20matin. 
https://lavoixdunord.ca/2022/12/08/quand-connaitre-la-verite-apporte-peu-de-reconfort/ 
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« La moutarde nous monte au nez »

« Péter plus haut que le trou »
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Après 131 jours de marche, l�an
cien combattant James Topp a ter
miné son trajet entre Vancouver et
Ottawa. Le marcheur a rejoint la ca
pitale nationale le 30 juin après avoir
parcouru 2 670 miles, soit 4 297 km.
Désirant sensibiliser les Canadiens
au sujet de la liberté, son arrivée a
suscité un grand émoi. 

James Topp est parti du monument
Terry Fox à Vancouver le 20 février der-
nier. Il s�est dirigé vers la tombe du Sol-
dat inconnu à Ottawa dans le but d�y dé-
poser un drapeau canadien que son
régiment, la Princess Patricia�s Canadian
Light Infantry, lui a présenté lors de sa
retraite après 24 années de service mili-
taire. 

Suite à sa retraite, James Topp s�était
inscrit dans la Réserve et est devenu
membre civil de la GRC. L�ancien combat-
tant s�est vu démis de ses fonctions car il
n�a pas déclaré son statut vaccinal, une
exigence qu�il a considérée comme une
intrusion bureaucratique. 

Ainsi, l�adjudant qui avait servi dans
les Forces armées et la Réserve pen-
dant 28 ans a décidé de traverser le Ca-
nada ain de promouvoir et de valori-
ser sa conception de la liberté.

Une fois à Ottawa, environ mille per-
sonnes l�ont accompagné jusqu�à la
tombe du Soldat inconnu où des cen-
taines de gens l�attendaient et l�ont vi-
vement applaudi. D�autres l�ont remer-
cié pour sa dévotion au Canada et lui
ont serré la main. 

Pas moins de 4 000 personnes ont
suivi en direct son arrivée sur internet

et bon nombre de spectateurs ont indi-
qué dans les commentaires qu�ils pleu-
raient de joie et de ierté.

Après avoir déposé son drapeau,
James Topp s�est mis à genou devant la
tombe et, alors que cet homme s�ex-
prime en peu de mots et ne parle pas
beaucoup de ses émotions, a fondu en
larmes.

Par la suite, le résident de Hope, en
Colombie-Britannique, a remercié tous
ceux qui avaient contribué à son
voyage. Tout au long de son périple, des
Canadiens l�ont aidé en matière de lo-
gistique, de nourriture, d�hébergement,
sans oublier les encouragements. 

James Topp a franchi la frontière de
la Saskatchewan le 9 avril avant d�arri-
ver à Swift Current le 13 avril. Une tem-
pête à Pâques l�a ralenti quelque peu,
mais déjà le 19 il atteignait Regina
avant de quitter la province le 26. 

Au début de son voyage, James Topp
tentait de marcher en moyenne
25 miles, ou 40 km, par jour. Au fur et à
mesure qu�il avançait, des intempéries
l�ont parfois retardé, alors il se repre-
nait en parcourant jusqu�à 34 miles, ou
55 km, dans une même journée. Il lui
fallait presque 12 heures pour attein-
dre cette distance considérable. Au
cours de ces longues journées, James
Topp alternait entre du jogging et de la
marche rapide. 

Durant sa carrière militaire, James
Topp a participé à des compétitions de
course de fond et de boxe, les deux
ayant contribué à le mettre en forme
pour marcher jusqu�à Ottawa. 

De Vancouver à Ottawa,
une arrivée tout 

en émotions 
après 131 jours à pied

Conséquence directe du change
ment climatique, la production de
graines de moutarde en Saskatche
wan connaît un coup d�arrêt cette an
née et les conséquences s�en ressen
tent jusqu�au delà de l�Atlantique.

Je la regarde seule, légèrement cour-
bée qui a dû mal à trouver sa place dans
l�assiette. Et pour être tout à fait hon-
nête, je ressens un peu de peine, voire
de pitié pour cette saucisse de Morteau. 

Pas assez pour ne pas la transpercer
avec ma fourchette et la porter à ma
bouche, mais une part de moi se dit
que ce n�est pas la in qu�elle mérite.
Non, ce que l�on souhaite à toutes les
saucisses de Morteau, c�est de partir
enrobées d�une belle couche de mou-
tarde en grain. 

De retour au pays de Molière, il n�y a
pas un jour sans que je ne repense à la
belle Saskatchewan. Ses grands es-
paces, sa douceur de vivre et ses tem-
pératures qui font relativiser le degré
Celsius me manquent mais, ces jours-
ci, c�est la province nourricière qui me
fait défaut. 

En effet, depuis un mois dans l�hexa-
gone, la moutarde se fait rare, très rare.
À deux doigts de faire tomber les gants
avec un parfait inconnu pour le dernier
pot restant à l�épicerie. L�inquiétude est
réelle, palpable. Si beaucoup de Fran-
çais pensent que le problème vient de
Dijon, je sais qu�il vient d�ailleurs.

Moutarde de Dijon 
made in Saskatchewan

La moutarde de Dijon n�est pas une
appellation d�origine contrôlée, si bien
que le terme n�est pas juridiquement
protégé. Aussi, aujourd�hui elle corres-
pond à une méthode de fabrication et
un genre de moutarde plutôt qu�à un
produit dont la provenance et les ingré-

dients sont liés à un terroir. C�est une
garantie de qualité et non d�origine. 

En effet, les graines de moutarde utili-
sées dans la fabrication de la moutarde
de Dijon proviennent du Canada à 80 %.
La belle plante aux leurs jaunes s�épa-
nouit tout particulièrement sur les
terres de la Saskatchewan et fournit près
de 75 % de la production canadienne.  

Cette pénurie est avant tout d�ordre
climatique. Connaissant l�une des pires
sécheresses de son histoire avec des
dômes de chaleur à 50°C durant l�été
2021, la production canadienne de
graines de moutarde est passée de
99 000 tonnes en 2020 à 49 955 tonnes
un an plus tard. 

Une fonte plus principalement attri-
buable aux conditions de croissance
qu�à la supericie ensemencée qui baisse
d�année en année. De fait, le marché est
extrêmement tendu et les prix lambent,
passant de 700 dollars la tonne à plus de
1 700 dollars aujourd�hui. 

L�horizon n�est pas à la joie puisque
les autorités canadiennes prévoient
une baisse de la production nationale
de 28 % pour l�été 2022, ce qui pour-
rait bien faire durer la pénurie.

Pour de nombreux spécialistes, la so-
lution pour éviter une telle situation à
l�avenir serait de revenir à du 100 % lo-
cal, mais des aides de l�État se font atten-
dre pour soutenir les cultivateurs dans
les différents pays concernés comme la
France, qui produit seulement 4 000 ton -
nes par an alors que la demande natio-
nale est autour de 35 000 tonnes. 

Écologique, sociale, cette solution
permettrait, on l�espère, de réduire les
traumatismes que l�on fait subir à
notre environnement et de retrouver le
plaisir coupable d�un grain qui craque
sous la dent. 

La moutarde 
nous monte au nez

James Topp, deuxième personne à droite, a reçu de l�aide et de l�encouragement des Canadiens au
cours de son voyage de 2 670 miles, ou 4 297 km.           
Photo : Dominique Liboiron

La Saskatchewan représente 75 % de la production canadienne de graines de moutarde.           
Photo : Mak / Unsplash

Rédigé par Arthur Béague

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Texte que devraient tous lire nos 
politiciens d’un océan à l’autre. »

Rédigé par Sandra Clément

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« J’ai tellement embarqué, j’ai voulu 
savoir qui était cette blogueuse. »

Cliquez ici pour lire la chronique

Cliquez ici pour lire la chronique

https://leau-vive.ca/Nouvelles/la-moutarde-nous-monte-au-nez
https://journalagricom.ca/2022/11/16/peter-plus-haut-que-le-trou/
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PRIX D’EXCELLENCE POUR  
LA NOUVELLE EXCLUSIVE DE L’ANNÉE 

« 600 affiches unilingues recensées sur les 
routes du Nipissing »

2 Le Voyageur • Le mercredi 17 aout 2022 lavoixdunord.ca

Application inégale du français sur les panneaux de signalisation de la province
NIPISSING

Une liste non exhaustive a été dres-
sée en parcourant 14 routes primaires 
et secondaires de la région. Le Voyageur 
a pris note d’un important nombre de 
panneaux de noms de rues et de cours 
d’eau sous la responsabilité de la pro-
vince, de directions de routes, d’avertis-
sements de zones de construction et 
de lieux de passage pour les animaux 
qui étaient seulement en anglais.

Comme pour d’autres agences gou-
vernementales dans une région dési-
gnée en vertu de la LSF, les affiches 
doivent être dans les deux langues 
officielles.

Or, le ministère des Richesses 
naturelles et des Forêts peut choisir 
d’afficher dans une langue ou dans les 
deux langues les noms des lacs et des 
rivières le long de routes provinciales 
—. C’est la même situation pour les 
entrepreneurs de la construction et de 
l’entretien de routes. 

Quant à l’identification de chemins 
municipaux qui croisent une route 
provinciale, le ministère des Trans-
ports précise qu’une communauté doit 
déjà avoir sa propre règlementation à 
l’égard de panneaux bilingues.

«Le MTO fournira des panneaux 
d’identification routière bilingues [seu-
lement lorsque] la municipalité adopte 
un règlement municipal indiquant 
que ses panneaux d’identification des 
routes doivent être bilingue et qu’elle 
indique le nom officiel des routes dans 
sa résolution du conseil municipal», 
explique le porte-parole du ministère 
des Transports, Michael O’Morrow.

«Elle doit également fournir des 
panneaux d’identification routière 
bilingues le long de son réseau routier 
interne.»

«Dans certaines situations, une 
route provinciale se trouve dans une 
région francophone désignée par la 
Loi et la municipalité n’a pas promul-
gué les exigences relatives à un pan-
neau d’identification routière bilingue. 
Dans ces cas, le ministère fournira 
des panneaux bilingues sur la route 
provinciale pour tous les panneaux de 
signalisation routière, à l’exception des 
panneaux d’identification des routes.»

Le gouvernement ne tient pourtant 
pas de liste de collectivités qui ont un 
règlement de ce genre déjà en vigueur 
ou qui possèdent leur propre signalisa-
tion routière bilingue.

En ce qui concerne les cantons non 
organisés dans des régions désignées, 
la pratique est d’installer des pancartes 
en anglais et en français.

Une situation «inacceptable»
Le porte-parole de l’opposition en 

matière d’Affaires francophones, Guy 
Bourgouin, ne cache pas sa décep-
tion en ce qui concerne le très grand 
nombre de possibilités d’infractions 
rapportées dans le Moyen-Nord.

«Ça va sans dire que je suis un 
peu étonné de voir autant d’infrac-
tions dans une seule région. On se 
demande alors combien d’infractions 
qu’il va y avoir sur les autres routes 
dans des régions désignées sous la 
responsabilité du ministère des Trans-
ports», déplore le député de Mushke-
gowuk-Baie James.

«On a eu la confirmation de la com-
missaire que les pancartes des routes 
provinciales dans les régions désignées 
doivent être en anglais et en français. 
On voit bien que ce n’est pas le cas. La 
ministre des Transports [qui est aussi aux 
Affaires francophones] doit être beaucoup 
plus vigilante, car c’est inacceptable qu’on 
voie ça dans cette région-là.» 

Le député Bourgouin semble croire 
qu’il y a de véritables problèmes systé-
miques portant sur l’importance et le 
respect des services offerts aux fran-
cophones. «On voit bien que souvent, 
ils mettent les services en français de 
côté. On a juste à se souvenir du jeudi 
noir de ce gouvernement-là et ce qu’ils 
ont fait à notre commissaire», dénonce 
M. Bourgouin.

«Il faut être toujours vigilants 
quand ça arrive à nos services et à 
l’assimilation. Il ne faut pas baisser 
les bras. Ça prend du monde qui nous 
rapporte ces affaires-là, car on n’est pas 
dans tous les comtés», reconnait-il.

«Lorsqu’ils voient des infractions 
[quand ça arrive à la traduction ou aux 
services en français], qu’ils nous laissent 
savoir ou qu’ils font des plaintes à la 
commissaire pour que ces situations-là 
soient rectifiées et qu’on respecte nos 
droits comme franco-ontarien.»

Le bureau de l’Ombudsman a 
accepté la demande du Voyageur de 
vérifier les possibilités d’infractions de 
pancartes unilingues dans la région du 
Nipissing et de Parry Sound. L’enquête 
se poursuit depuis deux ans. 

Des panneaux routiers du ministère des Transports 
(MTO) et du ministère des Richesses naturelles et des 
Forêts pourraient contrevenir à la Loi sur les services 
en français (LSF). Environ 600 affiches unilingues ont 
été repérées sur des routes provinciales dans le dis-
trict de Nipissing et dans la portion désignée sous la 
LSF du district de Parry Sound.

ÉRIC
BOUTILIER

Route  # d’affiches unilingues observées
11  181
11 / 17  25
17  167
17 B  1
17 / 64  4
63  85
64  41
94  23
531  0
533  19
539  16
539 A  2
575  8
630  8
654  32
656  2

Précisions  : Les routes 
60, 127, 523 et 805 étaient 
exclues de notre analyse, 
mais doivent néanmoins res-
pecter la politique de signali-
sation du gouvernement.

Carte des infractions repérées par Le Voyageur

Comparaison des affiches Info Voyage à l’entrée de North Bay

Rédigé par Éric Boutilier

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« On rentre vite dans le vif du sujet, 
cela donne envie de lire le texte. »

Cliquez ici pour lire la nouvelle

https://lavoixdunord.ca/2022/08/18/600-affiches-unilingues-recensees-sur-les-routes-du-nipissing/ 
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« 10 Days of Nakota, le témoignage d’une 
langue bien vivante »

« Le Yukon interviendra en Cour suprême dans 
une affaire des T.N.-O. »

CULTURE
31 MARS AU 13 AVRIL 2022 � LEAU-VIVE.CA

14

Pendant dix jours, le réalisa-
teur et producteur de cette série
de documentaires hébergés sur
la chaîne YouTube Canadian
Languages a réitéré l�expé-
rience d�apprendre une langue
autochtone en un temps record
au sein d�une communauté. 

Celui qui s�est donné pour
mission de faire connaître les
langues autochtones du monde
entier a rencontré des chefs et
gardiens du savoir autochtone,
tels que Peter Bigstone. 

« Je veux faire connaître,
promouvoir, faire comprendre
aux gens que ces langues exis-
tent et qu�elles sont aujourd�hui
menacées par un top 10 des
langues les plus parlées au
monde », explique Wahbi Zarry.

Les Assiniboines
Les Assiniboines, aussi ap-

pelés Nakoda Oyadebi, sont un
peuple autochtone occupant
traditionnellement les plaines
de la Saskatchewan et de l�Al-
berta. À leur apogée, leur terri-
toire s�étendait des vallées des
rivières Saskatchewan et Assi-
niboine au Canada jusqu�aux
rivières Milk et Missouri aux
États-Unis. 

Composé de plusieurs grou -
pes indépendants, ce peu ple
parle le nakota, une variante de
la langue sioux des Dakotas. Ce
peuple nomade voyageait au
rythme des saisons et a joué un
rôle important dans le dévelop-
pement du commerce des four-
rures. Ils ont notamment
en cou  ragé et guidé les pre-
miers explorateurs comme
Pierre Gaultier de Varennes et
de La Vérendrye. 

Comme bon nombre d�autres
peuples autochtones, les Assini-
boines ont subi des pertes
considérables à cause des mala-
dies importées par les Euro-
péens au 19e siècle. À la suite de
l�expansion du commerce des
fourrures vers l�Ouest et de la
disparition du bison, les Assini-
boines ont quitté le sud-ouest
du Manitoba pour la Saskatche-
wan, l�Alberta et le Montana, où
leurs descendants se sont éta-
blis. 

Faire connaître 
avant tout

Bien que la météo ait gâché
quelques événements en exté-
rieur, c�est sous l��il du cinéma-
tographe canado-dominicain

Tony Quiñones et de sa caméra
que le documentaire invite le
spectateur à voyager au c�ur
de cette culture, aussi grande et
riche que les prairies qui l�en-
tourent.

« La langue,
c�est le miroir 

d�une culture. »

Pour Wahbi Zarry, le choix
de mettre la langue au centre
de ses réalisations s�explique
par la déinition même et le
rôle de cette dernière : « La
langue, c�est le miroir d�une
culture, exprime le réalisateur.
C�est ce que l�on entend d�elle,
elle en donne un premier re-
let. Libre à chacun ensuite
d�aller plus loin pour la décou-
vrir et l�expérimenter. »

Le nakota fait malheureuse-
ment partie du lot des langues
autochtones qui ont perdu de
leur vitalité au Canada. Malgré
tout, au il des rencontres, le
réalisateur croit que les choses
sont en train de changer. « J�ai
bon espoir que la langue trouve
un nouvel envol. J�ai rarement
vu des gens aussi impliqués,
notamment la jeunesse », ob-
serve-t-il.

À l�ère du numérique, l�ab-
sence de contenu associé à ces
langues minoritaires, comme
des écrits, des contenus vidéo
ou audio, aggrave la méconnais-
sance et le manque d�attracti-
vité. Aussi le documentaire
10 Days of Nakota vient-il com -
bler un manque.

« Je me suis demandé si
quelqu�un avait déjà fait un docu-
mentaire sur son propre appren-
tissage d�une langue seu le ment
en rencontrant des gens, et je n�ai
pas trouvé ça, témoigne Wahbi
Zarry. Ce que l�on trouve beau-
coup, ce sont des gens qui ap-
prennent une langue tout seuls et
qui ensuite postent une vidéo. » 

Vers une revitalisation
de la langue ?

Un monde et des para-
mètres qui évoluent, c�est aussi
ce que conirme la cheffe
Connie Big Eagle dans le ilm.
« Dans notre communauté,
nous avons des enfants qui ap-

prennent le nakota en classe.
Ma génération n�a pas eu cette
chance, donc ces enfants n�ont
personne avec qui parler la
langue à la maison. J�aimerais
que les adultes participent aux
classes pour faire évoluer cette
dynamique de transmission »,
conie-t-elle.

Mais le vent tourne. Une
nouvelle vague de chefs arrive
en force, celle des trentenaires
titulaires de diplômes univer-
sitaires. « C�est incroyable de
pouvoir ilmer cette émer-
gence, souligne Wahbi Zarry.
Quand on pense que mainte-
nant on peut obtenir un di-
plôme d�études secondaires en
nakota, c�est formidable. »

, 
le témoignage d�une langue
bien vivante

Connie Big Eagle, cheffe de la Première Nation Ocean Man  
Photo : Capture d�écran du documentaire 10 Days of Nakota

Leslie Diaz � IJL-Réseau.Presse

Documentaire
Après avoir appris les bases de la langue cree en 10 jours
dans son premier documentaire , le réa-
lisateur francophone Wahbi Zarry poursuit son aventure
au c�ur des langues autochtones avec un deuxième opus
intitulé , dévoilé le 20 mars dernier.

Wahbi Zarry, 
un passionné des langues

Originaire du Maroc, et ayant grandi en France
puis déménagé à Montréal, Wahbi Zarry est 
un réalisateur, scénariste et producteur établi 
à Regina avec une expérience dans la coordination
de projets artistiques. 
Il a débuté sa carrière en audiovisuel en France 
et a fait un stage auprès de l�Office national du film
à Montréal, ce qui l�a encouragé à créer sa propre
compagnie de production audiovisuelle, Zarry
Media.
Wahbi Zarry est également passionné par
l�éducation. Il étudie au baccalauréat en éducation
de l�Université de Regina et espère devenir
enseignant titulaire pour les écoles francophones
ou d�immersion de la province. 

Wahbi Zarry, réalisateur du documentaire 10 Days of Nakota    
Photo : Courtoisie de Wahbi Zarry

Le documentaire 10 Days of Nakota est disponible gratuite-
ment depuis le 20 mars sur la plateforme YouTube.

Rédigé par Laurie Trottier

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Sujet de la nouvelle bien ciblé. On 
apprend une décision récente dans un 
dossier important »

Rédigé par Leslie Diaz 

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Bien documenté et expliqué. »

Cliquez ici pour lire la nouvelle

Cliquez ici pour lire la nouvelle

https://leau-vive.ca/Nouvelles/10-days-of-nakota-le-temoignage-dune-langue-bien-vivante
https://auroreboreale.ca/2022/11/24/le-yukon-interviendra-en-cour-supreme-dans-une-affaire-des-t-n-o/ 
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PRIX D’EXCELLENCE POUR  
LA « UNE » DE L’ANNÉE  

« 50 ans de l'AJF : la jeunesse 
toujours au rendez-vous »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Un impact certain pour la jeunesse et la 
relève. »

Cliquez ici pour consulter la « Une »

50 ANS DE L�AJF : LA JEUNESSE
TOUJOURS AU RENDEZ-VOUS 

CULTURE
Christine Tassan 

en tournée 
dans la province  

LE JOURNAL FRANSASKOIS - DEPUIS 1971
VOLUME 51 - N°20 | 27 OCTOBRE AU 9 NOVEMBRE 2022 | 2 $ + TAXE | LEAU-VIVE.CA

COMMUNAUTÉ 
Un automne 

en toute erté 

COMMUNAUTÉ
La FFS fait le bilan 

de l�année 

ÉDUCATION 
La Cité devient 

une faculté 

Les 50 ans de l�Association jeunesse
fransaskoise (AJF) ont été célébrés 
du 21 au 23 octobre à l�hôtel Delta 

de Saskatoon.

SASKATOON
PAGE 8

https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/Leauvive_Une_50ansAJF.pdf 
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« Concours LOL: le rire va dépasser 
les frontières de l'Ontario »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Équilibrée et originale. »

« Victime de Fiona »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« La photo est très impressionnante ! »

Cliquez ici pour consulter la « Une »

Cliquez ici pour consulter la « Une »

Pages 1A à 4A

Revue sur la recherche d’emplois et la planification de carrières à l’Î.-P.-É.

a Voie     l’a Voie     l’emploiemploi
Revue sur  

la planification 
de carrières  

et la recherche 
d'emplois  
à l'Î.-P.-É.

LE MERCREDI 28 SEPTEMBRE 2022 SUMMERSIDE (Î.-P.-É.)   1,25 $  (plus la TVH)

46e ANNÉE

VICTIME  VICTIME  
DE FIONA DE FIONA 
L’École Évangéline a subi les assauts de Fiona.  Une grande partie du toit a été arrachée et  
projetée sur le devant de l’édifice.  Les autorités responsables à la Commission scolaire de 
langue française et au ministère de l’Éducation et de l’Apprentissage continu évaluent les 
dommages.  L’école restera fermée toute la semaine.  Dès que ce sera possible, 
l’enseignement reprendra, sous une forme ou une autre.  (Photo : J.L.) PAGE 3
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FIER MEMBRE

HHEE
l-express.ca

Le journal français 
du Grand Toronto 

depuis 1976

À LIRE EN PAGE  5

V.47 N.?? PM 40028044

«  Un jubilé de 
platine, c’est inouï. 
Le seul monarque 

à régner sur ce 
qui est mainten-
ant le Canada et 
qui a dépassé la 
reine Elizabeth 

II, c’est Louis XIV, 
monarque de la 

Nouvelle-France ! »
D. MICHAEL JACKSON, 
président de  l’Institut 

d’études sur la Couronne 
au Canada

Étudie en français 
à Toronto! 

Ajustée à ta vision  uontario.ca

12/02/22

Concours LOL : le rire va dépasser 
les frontières de l’Ontario
Depuis maintenant 8 ans, le 
Concours LOL-Mort de rire ! Des-
jardins forme à l’humour 
des centaines de jeunes du 
secondaire, les propulsant 
sur la scène de l’humour en 
Ontario.

Or, dès la prochaine édi-
tion, le rire va dépasser les 
frontières provinciales. En 
conférence de presse ce 
mardi 1er février dernier, les organi-
sateurs du Concours ont annoncé 
son expansion dans tout le Cana-
da… Et peut-être un jour à travers 

le monde ?!
En partenariat avec l’ACFO-SDG, 

dans l’Est ontarien, et le Mou-
vement Desjardins, le Concours 

LOL-Mort de rire ! prévoit 
en 2022 de faire participer 
les jeunes du Nouveau-
Brunswick et au Québec.

Promouvoir le rire en 
français
Le Concours permet aux 
jeunes francophones de 

faire valoir leur talent d’humoriste 
à travers une compétition amicale. 
Depuis 2014, ses partenaires ont 
pu offrir aux élèves de de 12 à 18 ans 

une plateforme pour démontrer 
leurs talents d’humoristes.

En plus d’une foule attentive, le 
projet Concours LOL-Mort de rire ! 
Desjardins offre aux jeunes des 
ateliers de formation. Le plus : un 
accompagnement individualisé 
offert par des humoristes profes-
sionnels de l’École nationale de 
l’humour.

C’est une recette qui fonctionne. 
S’ils étaient 82 élèves inscrits l’an-
née du lancement du Concours, 
ils sont cette année plus de 850 à 
participer. En tout, plus de 2500 
sont passés sur les planchers 
pour s’exercer au difficile art de 

l’humour.
«Chaque année, il y a de plus en 

plus de participants. Et ça n’est pas 
prêt de s’arrêter ! », se réjouit Ethel 
Cote, responsable à l’ACFO-SDG.

Assurer la relève de l’humour 
francophone
Parmi eux, Evelyne Roy-Molgat, 
ancienne finaliste du Concours 
LOL-Mort de rire !. Au cours de la 
conférence de presse, elle a témoi-
gné de son passage par cette com-
pétition d’humour et comment 
celle-ci a changé sa vie.

suite en page 5 B

En 2015, les membres de la Troupe LOL avaient assuré la première partie du spectacle de l’humoriste québécoise Lise Dion.

ENORA 
PANIEZ

Logement à Toronto : des solutions pour les sans-abri

Dans un premier article cette se-
maine, l-express.ca s’est penché sur 

la crise de l’héber-
gement d’urgence 
qui impacte les 
sans-abri à Toron-
to cet hiver. Du 
côté du logement 
conventionnel, les 
locataires onta-
riens voient aussi 

leur situation s’assombrir.
En réponse à la pandémie de 

covid, le taux légal d’augmentation 
des loyers avait été fixé à 0 % en 
2021. Mais depuis le 31 décembre, 
ce taux est passé à 1,2 %… Avec des 
possibilités de dérogations pour les 
propriétaires qui veulent augmen-
ter les loyers au-delà du plafond.

Ce réchauffement des prix du 
logement intervient au moment 
où le thermomètre chute à Toron-
to. Avec en ligne de mire la crainte 
d’une flambée des expulsions pour 
non-paiement de loyer cet hiver.

Des pistes existent-elles en 
amont pour prévenir le sans-
abrisme ? Voici un panorama des 
solutions avec une professionnelle 
de l’hébergement, un travailleur 
social, des juristes et un avocat.

suite en page 4 B Margaret’s rénove des maisons historiques pour les femmes itinérantes. PHOTO : MARGARET’S HOUSING AND COMMUNITY SERVICES

CLÉMENT 
LECHAT

Implication de Desjardins

Des droits et des 
responsabilités

fslindor.ca
En savoir plus :

La Fondation Sylvenie Lindor travaille avec 
des jeunes Noirs pour les aider à développer 
les compétences en leadership dont ils ont 

besoin pour mieux s'intégrer à Toronto.

Clinique Dentaire Lawton 
(Yonge et St.Clair)

1590 Yonge St. Suite 201

DENTISTE Francophone
POUR UN SOURIR SANTÉ!

Dr. Tudor Iorgovan DDS BSc

  www.lawtondental.ca 
416-975-0606

Les urgences et les nouveaux 
patients sont les bienvenus

Le Petit Chaperon Rouge
Garderies Francophones
Scarborough 3 mois à 4 ans
29 Meadowvale Rd, 647-269-4833
Coxwell 3 mois à 4 ans
419 Coxwell Ave, 416-463-3955
Etobicoke 18 mois à 12 ans
755 Royal York Rd, 416-236-4557
Gainsborough 2 ½ à 12 ans
250 Gainsborough Rd, 416-465-2582
Queensdale 2 ½ à 12 ans
80 Queensdale Ave E, 416-463-3975
Richview 3 mois à 12 ans
59 Clement Rd, 416-240-9559
Jones 18 mois à 5 ans
343 Jones Ave, 416-889-0489 LPCR.CA

Pour inscrire 
votre enfant : 
info@lpcr.ca

• Counseling
• Interventions individuelles
• Groupes de soutien

Toronto : 416-591-6565
Brampton : 905-454-3332
Fem'aide : 1-877-336-2433

OASISFEMMES.ORG

DOUCEFRANCE.ca
• AU MAGASIN • EN LIGNE
• COMMANDE • LIVRAISON
• AU MAGASIN • EN LIGNE
• COMMANDE • LIVRAISON

https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/La-Voix-acadienne.pdf 
https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/LExpress_UNE-de-lannee-compressed.pdf 
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PRIX D’EXCELLENCE POUR  
LA PHOTOGRAPHIE DE L’ANNÉE  

« La chasse aux aurores a commencé »

« Soutien à l’Ukraine »

Capturée par  
Cristiano Pereira

CE QUE LES JUGES EN 
ONT DIT :
« Photo extraordinaire, très 
bien captée. »

Capturée par Alick Tsui

CE QUE LES JUGES EN 
ONT DIT :
« Excellente exploitation 
du floutage de profondeur 
de champ, et merveilleux 
cadrage. »

Cliquez ici pour consulter la photo

Cliquez ici pour consulter la photo

https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/LAquilon-min-scaled.jpg
https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/LeGaboteur_SoutienAlUkraine_AlickTsui.jpeg


25

« Festival Rendezvous - Spectacle Burlesque »

Capturée par Maryne Dumaine

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Belle photo d’article qui invite la 
lecture. »

Cliquez ici pour consulter la photo

https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/Aurore-boreale_Photographie_2022-scaled.jpeg
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PRIX D’EXCELLENCE POUR LE  
PROJET SPÉCIAL IMPRIMÉ DE L’ANNÉE  

« Sur la route - Guide touristique 
officiel acadien 2022 »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Magnifique guide qui allie histoire et 
tourisme. De nombreux sujets, de superbes 
photos, l’ensemble est très réussi »

1Guide touristique officiel acadien 2022

ENGLISH VERSION FROM PAGE 33 to 35SUR LA ROUTE

PJILA’SI – BIENVENUE – WELCOME

Une aventure 
acadienne!

GUIDE TOURISTIQUE OFFICIEL ACADIEN 2022

Nouvelle-Écosse / Nova Scotia

Cliquez ici pour découvrir le projet

https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/SUR-LA-ROUTE-2022-FINALE-LOW-RES-1_compressed.pdf 
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« La Gaboteur magazine 2022 »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Une publication très esthétique, 
contemporaine et élégante. »

« L’Aurore boréale - Le Magazine »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Perfection. Photos époustouflantes. »

1

FRANCOPHONIE
UNE COMMUNAUTÉ  
TISSÉE DE FIL D’OR

JEUNESSE
CONSTRUIRE  
L’AVENIR

SCIENCE
LE SAVOIR  
TRADITIONNEL

BOREALIS SOUL
L’ART COMME VECTEUR 
DE CHANGEMENTS

RÉSEAUX DE PARTAGE 
L’ÉCONOMIE SOLIDAIRE

ÉCONOMIE CIRCULAIRE 
UNE BIÈRE PLUS VERTE ?

APICULTURE AU YUKON 
UN DÉFI DE TAILLE

le magazine
30 JUIN 2022 I VOLUME 39 I NUMÉROS 13-14

No de convention : 4061051

 le gaboteur magazine | 1

TERRE-NEUVE-ET-LABRADOR

DE A JUSQU’À Z
No 3  |  été 2022  |  4,50 $

Cliquez ici pour découvrir le projet

Cliquez ici pour découvrir le projet

https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/Aurore-boreale_Projet-special-imprime-2022_compressed-1.pdf 
https://reseaupresse.media/wp-content/uploads/2023/07/LeGaboteur_projetimprime.pdf
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PRIX D’EXCELLENCE POUR LE  
PROJET NUMÉRIQUE DE L’ANNÉE   

Articles de l’Arctique - Le Grand 
Nord en profondeur

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« La qualité est incroyable et digne des grands 
magazines. Les photos sont magnifiques. »

Cliquez ici pour découvrir le projet

https://online.fliphtml5.com/vkyft/byrl/ 
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Plateforme pour numériser le contenu des 
cahiers spéciaux

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Chaque page est dynamique, moderne et facile 
à naviguer. »

Le Porte-Voix 

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« De nombreux thèmes couverts dont certains à 
caractères humain et sociétal, ceux-ci sont très 
appréciés. »

Cliquez ici pour découvrir le projet

Cliquez ici pour découvrir le projet

https://lavoixacadienne.com/archives/porte-voix
https://kiosque.acadienouvelle.com/ 
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PRIX RECONNAISSANCE 
FRANCOPRESSE POUR L’ARTICLE 
DE L’ANNÉE 

Ericka Muzzo  
Auteure de l’article :  
« La vie dans les villes canadiennes de moins en 
moins abordable pour la jeunesse »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Accrocheur, efficace, informative, 
fidèle à la nouvelle rapportée dans le 
texte. J’aime qu’on ait imagé le propos 
avec un chiffre. »

Cliquez ici pour lire l’article

https://francopresse.ca/2022/06/02/la-vie-dans-les-villes-canadiennes-de-moins-en-moins-abordable-pour-la-jeunesse/ 
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Marc Poirier   
Auteur de l’article : 
« À qui appartient la francophonie 
canadienne ? »

Marine Ernoult    
Auteure de l’article :
« Itinérance à Charlottetown : «La rue m’a 
volé beaucoup de choses»  »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« L’approche sémantique donne 
une belle profondeur à un sujet 
essentiellement politique, et permet 
de remettre en contexte des intérêts 
bien actuels. »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Bel exemple d’article où l’humain et 
l’expérience personnelle d’intervenants 
est mis en évidence. »

Cliquez ici pour lire l’article

Cliquez ici pour lire l’article

https://francopresse.ca/2022/11/15/itinerance-a-charlottetown-la-rue-ma-vole-beaucoup-de-choses/
https://francopresse.ca/2022/06/11/a-qui-appartient-la-francophonie-canadienne/ 
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CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Clair, punché et droit au but. Un lead 
de chronique parfait ! »

Guillaume Deschênes-Thériault  
Auteur de la chronique : 
« Un «doigt d’honneur» aux francophones :  
Blaine Higgs doit partir »

Cliquez ici pour lire la chronique

PRIX RECONNAISSANCE 
FRANCOPRESSE POUR LA 
CHRONIQUE DE L’ANNÉE 

https://francopresse.ca/2022/10/26/un-doigt-dhonneur-aux-francophones-blaine-higgs-doit-partir/ 
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CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Une démarche pédagogique fort 
bien amenée qui amène doucement le 
lecteur à réfléchir au fur et à mesure 
de la démarche. »

CE QUE LES JUGES EN ONT DIT :
« Le sujet est très pertinent en 2022 
et la chroniqueuse parvient bien à le 
faire ressentir aux lecteurs. »

Julie Gillet  
Auteure de la chronique :
 « À quand la fin ? »

Jérôme Melançon 
Auteur de la chronique : 
« Transformer sa langue et ses habitudes »

Cliquez ici pour lire la chronique

Cliquez ici pour lire la chronique

https://francopresse.ca/2022/11/30/a-quand-la-fin/
https://francopresse.ca/2022/06/15/transformer-sa-langue-et-ses-habitudes/ 
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MEMBRES DU JURY 2023
PRIX D’EXCELLENCE DE L A PRESSE FRANCOPHONE 

Vanessa Dejean
Directrice de NOUWAY  
 
 
 
Simon Diotte
Rédacteur en chef de Géo Plein  
Air et journaliste indépendant 

Eugénie Emond 
Journaliste indépendante 
 

Serge Fleyfel 
Consultant à Fleyfel-
Communications  

David Himbert 
Photojournaliste basé à Montréal, 
représenté à Paris par le studio Hans 
Lucas (diffusion AFP & Reuters) et  
à New York par l’agence Polaris

Pierre Jury
Ex-éditorialiste en chef Le Droit 
(départ en 2020) 

Chantal Lalonde
Designer graphique chez Chantal 
Lalonde Design 

Astrid Moulin
Blogueuse - Experte en Médias 
Sociaux 

Martin Normand 
Directeur de la recherche stratégique 
et des relations internationales 
à l’Association des collèges et 
universités de la francophonie 
canadienne

Valentin Alfano 
Conseiller principal en communication 
pour Santé Nouvelle-Écosse et 
directeur général de L’Acadie de 
Chezzetcook - Site historique acadien

Alice Beaubien
Photographe et graphiste 
 

François Carrier
Directeur général de CHIP 101,9 et 
Président de l’Association des radios 
communautaires du Québec

Rudy Chabannes
Rédacteur en chef d'ONFR+ 

Roger Clavet
Consultant en communication à 
l’international 

Mario Cloutier
Journaliste indépendant 
 

Gilles Couture
Journaliste indépendant 
 

Maud Cucchi
Journaliste à Radio-Canada 
 

Carol Doucet
Propriétaire et directrice de l’agence 
Le Grenier musique 

(En ordre alphabétique)
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(En ordre alphabétique)

Frédéric Arnould
Correspondant aux États-Unis 
pour Radio-Canada 

Florence Bolduc
Journaliste indépendante 
 

Sophie Chartier
Cheffe de pupitre au journal 
Les Affaires
 

Pierre Chauvin
Coordinateur au développement 
chez Dogwood et ancien 
directeur de Radio Victoria

Pierre-Paul Noreau
Membre du Conseil consultatif 
indépendant sur l’admissibilité 
aux mesures fiscales pour 
soutenir le journalisme canadien, 
président de la Fondation 
Michener et ex-président du 
quotidien Le Droit

Philippe Orfali 
Conseiller principal - Communications  
et rayonnement international à la Caisse 
de dépôt et placement du Québec, et  
ex-journaliste politique et économique

Jean-Michel Ouimet 
Photographe et graphiste 
 

Nicolas Pelletier 
Journaliste pour Radio-Canada basé à 
Ottawa-Gatineau et chargé de cours à 
La Cité

Frédéric Projean
Reporter-rédacteur à l’émission Le Matin 
du Nord, sur Ici Radio-Canada Première 
dans le Nord de l’Ontario

Emmanuelle Rigaud
Directrice administrative du Théâtre 
Cercle Molière 

Valery Saint-Germain 
Journaliste culturelle, auteure-
compositrice-interprète 

Paryse St-Pierre
Ambassadrice de marque - 
Communication-marketing à Parc Safari 

Rémi Thériault 
Photographe et propriétaire de House of 
Common studio 

Benjamin Vachet
Journaliste à la francophonie et aux 
langues officielles

PRIX RECONNAISSANCE 
FRANCOPRESSE



TOUTES NOS FÉLICITATIONS  
AUX FINALISTES DES 

PRIX D’EXCELLENCE  
DE LA PRESSE FRANCOPHONE 2023

NOS JOURNAUX

Rendez-vous le 20 octobre au Centre national des Arts à Ottawa sous la direction artistique de 
Improtéine pour l’Anti-Gala des Prix d’excellence de la presse francophone pour connaître les lauréats !

https://www.acadienouvelle.com/
https://auroreboreale.ca/
https://leau-vive.ca/
https://lefranco.ab.ca/
https://www.afnunavut.ca/medias/nunavoix/
http://www.orleansonline.ca/Orleanais/
https://westnipissing.com/page-daccueil/
https://journalagricom.ca/
https://lecourrier.com/
https://l-express.ca/
https://www.legoutdevivre.com/
https://lejournallenord.com/
https://le-regional.ca/
https://lavoixacadienne.com/
https://www.aquilon.nt.ca/
https://www.ledroit.com/
https://www.gaboteur.ca
https://www.la-liberte.ca/
https://moniteuracadien.com/
https://saintjeannois.ca/
https://lavoixdunord.ca/

